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Les homis gras ont da caractère : ils se plient

et s'abaissent ditlicilemeient.

Quelques proverbi a chinois ; ils sont de saison:

Qui n'a rien dans son assiette regarde au plat.

Les tuilhs qui garanti-sei.t de la pluie ont été
faites dans le beau temps.

Les plus jolis oiseaux sont en cage.

Quand les cuisiniers se battent tout se refroi-
dit ou se brûle.

Il n'y a que les fous et les Européens qui
voyagent.

L'oil le plus juste ne vaut pas une règle.

On connait le cheval (n chemin et le cavalier
à l'auberge.

Agneau en peau de tigre, craint encore le loup.

Ce ne sont pas les puces des chiens qui font
miauler les chats.

N'attends peu des autres ce que tu ne veux
pas leur promettre.

Il n'est si bon miroir que plus belle que soi.

Gagner un procès c'est acquérir une poule en
perdant une vache.

Le pied de la lampe est le moins éclairé.

Qui donne du mauvais vin à ses hôtes ne boit
chez eux que du thé.

La rose n'a d'épines que pour qui veut la
cueillir.

Que de bons jours qui n'ont pas de bons soirs.

A femme bargneuse, mari brutal.

Qui bat le chien doit songer au maître.

Mieux vaut mécontenter par cent refus que de
manquer une seule promesse.

Mieux vaut essuyer une larme du paysan, que
d'obtenir cent sourires du ministre.

C'est dormir toute la vie que croire à ses rêves.

La mère la plus heureuse en filles est celle qui
n'a que des garçons.

Les siècles où l'on a nié le plus de vérités, sont
ceux où l'on a rêvé le plus de fables.

L'usage <lu monde conduit à la défiance.
La défiance mène aux soupçons.
Les soupçons mènent i la finesse.
La linesse à la méchanceté.
Et la méchanceté à tout.

-Monsieur, vo e prenez pour un parfait âne !
-Oh ! non, pasl parfait que a! vous n'avez que

deux pattes.

VICTOIRE SURE

Jacques.-Félicite-moi, mon cher, je sais enfin
qu'elle m'aime.

Pierre. -Elle te l'a dit 1
Jacques -Pas encore, mais elle me l'a laissé

entendre. Nous nous sommes terriblement que-
rellés hier soir et ello m'a dit qu'elle ne nie re-
vi rrait jamais de sa vie.

TRÈS PRUDENT

Juge -Vous avez volé votre bienfaiteur d'une
façon honteuse. N'éprouvez-vous aucun remords t

Accus4.-Avant de répondre je désire consul-
ter mon avocat.

NATURALISME

Artiste (montrant un de ses tableaux). -Qu'est-
ce que tu penses de mes mymphes des bois 1

Amateur. -Parfaites! parfaites! on jurerait
qu'elles sont en bois.

IL LE SOUPÇONNAIT

Elle.-S'il est vrai que tous les atomes du
corps humain se renouvellent tous les sept ans,
je ne puis être la même femme que tu as épousée.

Lui.-C'est ce que je me disais il y a déjà quel-
que temps.

INCOMPLETS

Madame Parvenu.-J'aurais besoin pour mon
fils d'un de ces globes terrestres.

Marchand.-Celui-ci, madame, est adopté par
nos univeràités.

Madame Parvenu.-T ès-bn ; je le prendrai,
mais il faudra que vous ie assiez peindre quel-
ques îles dans ces endr ides: c'est un globe
d'étudiant pauvre que vous me montrez là.

LÀ OÙ IL N'Y A RIEN...

IL

-Jamais je ne pourrai renoncer à la cigarette, quoique
le docteur m'aitCdit que c'était mauvais pour la tête.

-Oh I peu importe cher, votre mère ne vous a-t-elle
pas dit que vous aviez perdu le peu que vous en aviez
quand vous m'avez épousée ?

LES PRIMES BU "SAMEDI"
Dans sa dernière circulaire, LE SAMEir annoncait à ses

lecteurs qu'il leur offrirait des primes, comme le font au-
jourd'd'hul presque tous les grands journaux illustrés des
tats-Unet de l'Europe.
Ces primes consisteront en objets d'utilité et de fantaisie

achetes des premières fabriques dans des conditions excep-
tionnellement avantageuses et livres aux lecteurs du SA.
MEDI, quand ils sont vendus aux prix du fabricant.

LE SAMEmi commence ce service de primes par les ar-
ticles suivants:

PRIMES POUR LES ABONNES
A tout abonné nouveau ou ancien qui renouvellera son

abonnement pour SIX MOIS, LE SA.,EDz offrira une épin-
glette pour homme ou pour femie d'une valeur de $1.50.

A toute personne qui enverra au A CINQ abonnés
nouveaux (abonnements de 6 mois). LE SAMEniI offrira un
bracelet ci argent solide d'une valeur de $5.00.

Chaque abonné recevra en plus l'pinglette ci-dessus men-
tionnée.

PRIMES POUR LES ACHETEURS AU NUMERO
Tout acheteur de 10 numéros consécutifs <lu SAÀ.Eri qui

apportera à nos bureaux DIX coupons numérotés qu'il trou-
vera à la page 15, recevra moyennant la somme <le $1.50
une montre defabricatioafrsçaise, avec boîtier en métal
nickelé, 18 lignes. à remontoir, mouvement à cylindre, 4
trous en rubis avec cadran i secondes, d'une valeur de
$3.50.

Tout acheteur qui apportera CINQ coupons, comme il est
dit ci.dessus, recevra moyennant cinquante centins, un bra-
celet ou une épinglette d uno valeur de $2 00.

Ces primes pourront être vus au bureau du SAMEDI, 516
rue Craig.

MOTS D'ENFANTS

Professeur.-Jean, qui aime tous les hommes '
Jean (10 ans).-Pa, il est candidat aux élec-

tions.

Bob.-Une livre de steak, mais tâchez qu'il
soit dûr.

Boucher. -Pourquoi, dûr I
Bob.-Parce que s'il est tendre, papa le man-

gera tout entier.

A table: " Voyez vous, mes enfants, il ne faut
jamais remettre au lendemain ce que vous pouvez
faire tout de suite.

-Alors, papa, pasîe-nous le reste du gâteau,
que nous le fiaissions."

Maman, emmène moi avec toi au bal?
-C'est impossible, mon chéri, tu es trop petit,

et puis tu ne sais pas danser.
-Comment! c'est trop fort ! je sais mieux

que toi: l'autre soir je t'ai vue danser, il fallait
toujours quelqu'un pour te tenir

Lulu.-Papa, qu'<st-ce que c'est qu'un descen-
dant 1

Papa.-C'est une personne qui vient après
vous. Connais-tu ce jeune homme qui est à la
porte ?

Lulu.-Ça, c'est un des descendants de ma
eSur qui est toujours après elle pour la promener.

Petit Paul récite à sa maman la fable Le loup
et l'agneau. Arrivé aux vers:

Vous ne m'épargnez guère,
Vous, vos bergers et vos chiens..

il s'arrête court.
-Eh bien 1 lui dit la maman, ce n'est pas fini,

continue...
Z Petit Paul cherche pendant un moment, puis
tout à coup :
5-Oh! non, maman, la fin, vois-tu, c'est trop
triste !



LE SAMEDI

CLÉ DE LA GRAýPHOLOGIE

Entrons danî le vif en expliquant immédiate.
ment à quels signes graphiques très simples et
très naturels correspondent les principaux états
de l'âmne. Evidemment l'absence du signe indi-
quera l'état moypen et le signe contraire l'état op-
posé. Lt, rapprochement des diagnîostics produira
des résultantes que le lecteur sagace établira fa-
cilement.

AFPECTIVITÉ' -Ecriture inclinée de droite à
gauche. Très marqué, ce signe indique la Passion.
Comme oppoition, l'écriture droit" équivaut à la
sécheresse du cSeur.

nota~nt la passion, on obtient cette belle résul-
tanite :mewnsOn.

Douceuit -Absence de traits anguleux dates
l'écritur,-e: liaison (les lettres entre elles faite par
des courbie.

ECONOMIE -Mots PeU éloignés les uns des
autres, s'entassant à la fin de la lig~ne pour ne
pas être envoyés à la ligne suivante Marge
étroite à gauche, absente à droite. Manque de
trait final à la fin des mots.

Exagéré, avec, en plus, la majuscule il com-
mençant par un ci-oc pâteux, ce isigne dénote l'a.-
val ic#".

h:.OISME -M .t.uFc'iles d- s motq, ai] lieu do se

sAýUVE!

DRAME EN 8 TABLEAUX

Le drame commence aui moment nu le père d'lernîenegil<le Berliiagiiot retrouve, après six heures (le re-
cherches, son fils qui si'ét tit par mégarde enfermé <tans la glacièr-e pleinae (le coattitures.

ABInITION.-T.-ndance qu'ont. sur papier tnn
rayé, les lignks à s'élever. La lign"- descendanîte
donne au co-ifraire le ia<coUr;fglaetit.

BON cour-Eciture élgitsans flonitur.-s
vulgaires. Majuscules harmoniques.

COQuE'TuTER E. -Lettres fioritures et pri ncipuale-
ment L, C t(t D majuscules avec courbes en trom-
pettes.

DDUCTION-Lettres régulièrenment et géné-
ralement, liées.

DESeOTvaiTe. -t minuscule barré haut.
DIPLOMATIE. -Lignes sinueuses, serpentines.

Signature avec paraphe en forme de toile d'arai-
gnée. Combiné ave- les mots gladiolés, disant
dissimulation, et avec l'écriture très inclinée dé-

li4ir aux lettres suivantes, terininéc-s par un cro-
dliet renîtrant.

ENTHIOUSIASME -Lo .gleur et fréquence des

EI'ANUoMss:ENa' (leardiese, contentemîent de
soi).-Lettres et principalement JI majuscules
l;irzeg, épanouies.

FEu.MEFTý -Ecriture rigide, régulière, sur pa-
pier non rayé, ne s'éloignant pas de lat ligne droite.
Traitq horizontaux bien rectilignes, particulière-
ment dans leî barres des t.

FRANCHISE -Mots dont les lettres vont en
grossissant. Lettres non bouclées, principalement
en ce qui concerne le o, les a et les y.

GÉNÉROSITÉ. - Mots espacés. Beaucoup de

marges. Finales Iongue.. Les roiispossèdent
naturel leaîaeit ce signe avec accentuation.

Gov-t Ille '.~tr -M juscules gracieuses avec
tendance à reproduire danî leur tracé let forme
des lettres t ypogra phiqunes.

IMAUINATION. - (i an noIIVeIIIFnt de04 llîsumpeS
et queue-s de le-ttrt s un d.ssus et vil dessous des
lignes. Si ce mouvemîent produit de l'enchevêtre-
ment avec les lignes voisines, il y a biztrrerie,
originalité, et, en cas d'exagération très marquée,
lendlaice à la folie.

I M PIÉNE'TAILI-K. (finesse, dissiimuilation). -
Mots faits de lettres al lant, en di minuant (le -ro i-
seur. Si Ifs mots finiqsent inigts pir la plunme,
la fineslse est poutssée jtsqu'à la ruse.

IMPUEOVANe -Masju (le ponctuation et
'lln t s, nn ,an

I NTU ul1,. - M ots ac lettres souvenît sépa-
rées les unes &1.s autre <.

INA(»Ii-IcEN('E -rtretrès haute. Cette
écriture es l'écriture- des roi-1,

Moîî~-Motsat. 4 1-t trVA illuýg tIeet ospa-
cés et de diiiieiiioiis différeaitei. Et-rituro eh in-
geante

!II Pîi -Majucules ne (lepas4ant, pa3 trop
en hiaute.ur aet pa~l 'sîtîas trop e-n largeur les
autres lettres.

Première hampe de la miaj'uscule M moins élo-
éo qlus lat ou les il. ux autres.

Nî~-îeî~(c'i-t, réciewon). -Mots et lettres
ra-'.utièreiaiat espacéa, écriture lisib!e, poi ciua-

'm~IN. Barelu t minuscule asceon-
deie et he proloiqgeant (le droite à gauche jus-
qu'à traverier les lettres du mot. Cd signe, ap-
elé comemunément t banrré en retour, est très eti-

racténistn 1iie.
OII<;IEIL -Mtajuscul' S très hautes. Si lat pre-

inièa e hl tiipe de la nia juscule M est plu4 éýlevée
qiae lie deux autreii, on a l'orgueil (le comîparai-
son. Si tout emi étant eXauéréeSf ce-s hamIpPes sont
de mênme hauteur, on a l'orgÏueil par admiration
dle o-iêai.

PatUmuE-NCE méiat- pusillaiité).- Finales
d,ýýilmfuréiiieiit allongées à lat fin des lignes, comme
pour emupêcher qu'on a *joute d,-s mots suppléitien-
taires Bc-aucoup de points, Il-Ile où il ni'eni faut
pas. Paraphe termine uniqué'ment par uta point.

SPIRImTÎUALIMtE (;rél>ii -tCed 'srt.
Ecriture faite de traigs lins, nion reiullés. Abusence
d'empâte niants. Points peu appuyés. - Le sen.
suel atfletirunne, au contraire, le-s trait' 1,âteux
ou r'îfé,les paoints grassemnent indiqués.

TieýNAcrrm -Un petit croc se plaçant tant qu'il
peut à la fin des barres ou (1, s finales.

iîuîmî -Lettres trembllé-s, rapprochées iné-
galemnwat. Les majauscules et prîncip.lemesnt l'ilf
sont faitfs, dans ce cas, de hampes très serrées
l'une contr, l'autre, ce qui indique aussi lat gêne.

V iv.%'mrmi.-Ecriture rapidement formée. Bar-
res téntues i t allonsgées. Points placés très loin
d'a i. Barres (les 1 ne touchant pas ces derniers.

'ou-r-Traits en nutassue, soit connme barre
des /, soit comme finale deî mots, des aiaji.uscules
et du paragraphe. Points énergiquement placés
sur les i ou à lat fin des phrases.

Il va sans dire, qu'on nie doit, autant que pos-
Bile, analyser que les lettres intimes &~rites sur
(lu papier de dinmension moyenne et non, rayé.

Les dernières lignes sont lat plupuart dui temps
cellks où le souscripteur s'abandonne le plus. Exa-
minez soigneusement lat signature et le paraphe
(lui indiquent l'état passé de l'Aîif. No vous
étonnez p!ks des contradictions. Si elf ri sont dans
l'écriture, il y a (le grandes chances pour que
vous les retrouviez chez l'individu.

DE BONNE VENTE

-Mssieurs, vous voyez c-et. ;trtt-'e, c'est la
plus granade ikiventiont du siè-cle

Un, dle la /bule. -Qu'est ce qune c'est ?
- Une p>taque dle erruro muagnéatique. Cette

plaque peut attire-r,.jusite dans le trou, une clef
tenue à deux piefia <le distance Tout ce qu'on a
à faire pouIr >01ftre la clef dans li serrure est de
la sortir clé sa pot-le et de la tenir devant la
Plaque.

On (lut appeler la polic" pour maintenir la
foule des acheteurs.



LE SAEMDI

ELLE CONNAIT SON SUJET

-Vos certificats tont excellents; mais, avant de vous prendre, j'ai une uquestion
às vous poser.

llaL co~tia1. Si j'ai'tun calier ?Oui, j'en ai un qlui est au-si fier (le iini

flue je le suis (le luai. c'est t lshmme (le la police sanitaire prêt à mourir pour le
comité le santé et sa blonde. (,!a vous convient-.il ? ce nie sera quae douze piastres
par mois.

LA E ÉCO LTE DU "ýSAMNIEDI"

(A travers les journaux Parisiens)
Chtez le clteiiiiiûr:
- Une paire. de b>retelleas?'
Le conmis las entveloppe et les remnet à l'ache-

teur avec le lracia'ux at tr-aditionnel:
-Eavec cc-I;t, wîot'icu r.

-Avec ce'a ? Ehà bien... je ferai tenir mon
pantalon.

Etrots du r-emords:
Un commesrçant (le \\ebanqui avait été

victimte d'un vol de cetait mtarks recevait ces jours
(erniers le sont voleur cette courte miais élo-
quel'tct3 missive

IMonsieur, il y a quelque temps, je vous ai
volé cciit maarks. Le remtords ne me laisse ni
trêve ni repos, je vous envoie vingt mtarks et ai
uta conscience s'iémneut de nouveau, je vous enver-
r'ai encore q1uelque~ chose."

A ~Ate5'I
ltriivattt le calmt, plongeant ait sein dles eux

La tête lit premiêre,
Oit vo)it les itabitants nager danas les roseaux

Le [lova toujoursit la rivière.

Gavroche s'est fan llé dans la piheine d'un éta-
llissenactat htydrothtérapiqjue à lion mtarchté.

Une gr-andle latte dle garçon b~aignaeur,. plus
maigre qîu'unî i, <'st (,nr traita ('arrose-r copieuse.
mntt las épaules <'un venttru cenne un c,.

-T'iens ! s'exclamne Giavrochte, on a bien raison
de lire les extrêmeos se cJ<,uc'lc',t.

N . .. ,' qîti viaeut de, se maarier, P'st alllig4< d'une
belle-mère intsupportab'le.

Elle Pst rageuse commane pai une et fait à ce
patîvre X ..-. dle. sc:èna s ëpouvaiitaYae..

Celui-ci l'a su riotu ramée :la belle treéunat.

En police cort'estlonttclle:
--Vévîau, vous ête's accubé d'avoir volé un

meloni ;Vous it pouve'z pas ntier~ le fa.t, car ont
vous a vu au [)ittOtatatt oit e:us j'emtportiez.

Le précaau- Pa;rdon,. maou président, je ne
l'emportais lias: tnous chemtinions côte à côte.

Visite dlu dlocteur
Le inala(lu est au lit, sa fe-tmme, parlant au nté-

<lecîn:
-Il aest paralysé dles deux jarnbes... Miainte-

nant ses bras se prennaenît, (locteur!
-Cela ne, veut rien (lire... Le jour où il pourra

faire dIa, la bycyclette il sera sauvé!

M. le professeur S...
cst d'une obésité phéno-
ménale.

Un dle ses élève disait,
hier, en paarlant de lui:

-Il ebt aussi savant
qu'il est gros... Enfin,
c'< st un miuid de science.

Ch)âteau-Buzard, ayant
lu dans son journal que
lts tableaux vivants sont
en train de redevenir à
la mode, sonne sont do-
mestique.

-Baptiste, faites-moi
le plaisir de décrocher
bien vite toutes les na-
tures mortes de la salle à
manger I

-Comment!I Monsieur
Boireau, vous allez vous
baigner en sortant de ta-
la!e?

-Pourquoi pas?
-Nlais sous allez vous

noyer?
-Oli! ne craignez rien;

je n' 1ai mangé que du poi-
Son.

L'autre matin, avant
<le sortir, Clmnmpoireau jette les yeux sur son ca-
lendrier éphémérides.

-Tiens! s'écrie-t-il, c'est aujourd'hui l'anni-
versaLire de la maort de Godefroy dle Bouillon...
où diable vaisje aller déje-uner?1...- Ils doivent
étre tous feintésI. ..

Entre plongeurs marseillais:
-Moi, (lit j'una, un jour, je suis rebté quatre

minutes sous l'eau!
-Quaatre minutes, rspr.,nd l'aut'e on rira-

narat. Ehi lien ! moi, la dernière fois que j'ai
plongé, je suis resté dix miini-
tes 1... Il est vrai queje m'étais
endormi! C

Au restaurant:
Uts client s'évertue à dissé-

quer le rôti qu'on vient de lui
tiervir.

-Pristi, que c'est dur! gron-
nielle t il ... c'est du cheval au
umoins, dites moi garçqon 1

Le garçon, imûpaýsible:
-Non, Mvonsieur, c'est de la

bicyclette.

Au paradis de l'Opé'a, pen-
dant qu'on exécute un sept uor,
un garçon pâtaissier ronchonne.

-Les gpredins !ils chantent
tous à la fois, pour avoir plus
tôt fini !

LE IIOUC ET L'OU'ITRE

(Feable Arabe.)
Un bouc passant un jour

datis une rue mtarchtande, aper-
çut une outre pleine suspendue
à la porte <l'un laitier. Cette vuej
causa au boue une frayeur ex-
trêttie, et il se mnit aussitôt à fuir.

-Est-ce moi par hasard qui
t'efftrouclie? s'écria l'outre en
rianat ; tu oublies deotc que jadis
*îai ête lb,)uc coatie toi, et qu'un
jour tu sa-ra outre commtae noi
à tort tour.

U.NE SPIRITE

Maam. prigitte vous avez
ene mangqdes oignos.ae

IPrigitte. -olsûr, nîia
vous êtes spb e.<e, vous devinez
ce qume j'ai fait quand vous étiez
Lortie.

UN RECENSEMENT

Jane (la servante du voisin).-Madame, mia
maîtresse tous prie de compter vos enfants, et
die voir ai par hasard vous n'en n'auriez pas un
de trop; l'école est fiatie depuis longtemps et
notre garçon n'est pas rentré.

TOUT S'EXPLIQUE

-Mais Emmacomment peux-tu préférer Julien
qui n'est ni beau ni élégant à mon frère qui a ces
cieux qualités

-Simplement parce (lue ton frère n'aime que
lui, alors que Julien n'aime que moi.

ASSEZ CAUSÉ

Docteur (poliment, mais en regardant sa montre
avec impatience). -Pardonnez-moi, madame, niais
je suis assez pressé. Voua m'avez suffisamment.
détaillé tous vos symptômes et maintenant, je...

Le mari (avec satisfitction). -Maria tu ne com-
prends donc pas que le docteur a assez entendu
ta langue et que le temps est venu de la lui
montrer.

CAUSE ET EFFETS

Vieux monsieur (à iii petit garçon pleurant
sur les marches d'un perron). -Pourquoi pleures-
tu mon petit ami?1

Petit garçon.-P. . p... pa cloue... oue... un
ta...- a...- pis.

Vieux zionseur.-Est ce parce que ton papa
a de la peine à le clouer que tu pleures 1

Petit garçon. -N... n... non. P... p ... pa s'est
don... on)... né un coup de mar... ar ... teau sur
le pouce.

Vieux mnonsieur-Ça c'est un bon petit -garçon
qui a du chagrin quand son papa a du mal.
Alors, c'est pour ce coup de marteau que tu
pleures?

Petit garçon. -N.. . ni... non, j'ai... ai... ri!

ONV\ALESGENCE PÉNIBLE

-Docteur, vous devria z. lui inaterdire la lecture des journaux.
-Mais je ne v'ois paf; en quoi cela paourrait lui nuire.
-C'est que vous ne savez pas que les marchtandlises qu'elle a achetées

avant de tomber malade ont baissé de 31) p. c.
-Vons avez raison -,le regret (le la alépense pourrait l'allécter.
-Oht! non, mais celui de savoir qu'elle aurait pun avoir plus de chaises

pour la même somme.



LE SAMEDI

REVIENDREM-VOU S?

Toujour lui ! lui parLout ! me brûjant e ont glicée
SoL imige. sans éesse tlranle m114 ,elise.

v IcTonHu:.

Reviendrez-vous bientôt vers celle qui vous pleure!
Après tant de jours noirs sonnera-t.elle l'heure
Oi voua serez encor souriant parmi nous?

Reviendrez-vous ?

Dois-je croire au retour, dois-je cesser mes plaintes?
Etouffer vaillamment mes éternelles craintes
Et calmer les terreurs de mon être jaloux ?

Reviendrez vous ?

Le ciel est bleu profond, la mer est d'un bleu tendre,
O Cher, mes yeux navrés sont rougis à t'attendre,
L'amour a pris mon cœ ur dans un vaste remous...

Reviendrez.vous?

Bien-Aimé, votre oubli, c'est ce que je redoute -
Votre regard est bon à mon âme qui doute,
Votre regard si clair, oh ! oh ! combien il m'est doux

Reviendrez-vous?
Andrée (iE .

LES NOISETTES

La verte avenue toute droite s'allongeait sons
les branches croisées, bien loin, bien loin, termi-
née par un point blanc qui était la plaine lumi-
neuse, où le soleil faisait ondoyer l'or des blés.

La charmille qui bordait l'allée de vert gazon,
fraîchement émondée, donnait à ce bois l'appa-
rence d' paysage de jardin, tel qu'on en voit à
Versailles ou dans les gravures d'Elsen. Des deux
côtés le clair tailliq s'étendait, formant de petits
îlots de verdure où le soleil jetait des percées
joyeuses de mouvante lumière, suivant la fantai-
sie du vent léger qui passait sur les cîmes avec
un joli bruissement de feuilles froissées.

Ils marchaient tous deux dans l'allée, lente-
ment, à petits pas : elle, s'appuyant sur le pom-
meau de son ombrelle à haute canne ; lui, tout
droit encore et guilleret, les mains derrière le
dos ; elle, les cheveux couverts d'une dentelle
sous laquelle ses petites boucles argentées sem-
blaient mousser et foisonner ; lui, sous un cha-
peau de paille à larges bords qui faisait penser
aux chaudes journées de ces pays où les nègres,
revêtus de caleçons blancs, travaillent dans les
cannes à sucre, sur les images de vieilles boîtes

DÉ])ucriON

'j

-Petite Lili en a-t-elle assez?
-Non tantante, pas encore assez - petite Lili pase

de sucre d'orge ou'dans les
éditions vieillotes'de Pail
et Virginie.

Ils se boudaient visible-
ment, car ils allaient sans
se parler, sans se regarder,
hormis à la dérobée, et le
coup d'oeil qu'il se jetaient
alors était chargé de re-
proches. Après qu'ils eu-
rent ainsi franchi la moitié
de l'avenue, ils se trou-
vèrent pourtant moins loin
l'un de l'autre, et force
leur fut de se parler. •

- C'est décidé, alors,
dit elle d'une voix douce
où tremblait pourtant un
reste de colère, vous vou. à
lez faire le malhour de ces
enfants?

-Je veux, au contraire,

que notre petite fille ne
puisse jamais nie reprocher
d'avoir causé son malheur
par mon imprudence.

Elle haussa les épaules,
mais très légèrement,
comme une vieille dame
bien élevée qu'elle était.

-Parce que le garçon
qui l'aime est moins riche Lariré -On ne connai
qu'elle..., la belle affaire ! Gro.oeîon-A quilei
Ils sont toujours sûrs d'a- autuit (le lettres de félici
voir du pain... faillite d'un ,lemi-nillion

-Mais pas de beurre !
fit observer le grand-père.

-Quand on s'aime, on mange dt-s laisers sur
son pain, répondit elle avec un dîmi-sourire.

Comme il ne disait rien, elle fit encore quel-
ques pas, regardant à droite et à gauche, puis
s'arrêta devant un coudrier:

-Regardez-donc, mon ami, fit elle, il me
semble voir là des noisettes.

Avec sa politesse chevaleresque, le grand-papa
s'approcha, appliqua à ses yeux son lorgnon d'or,
regarda le coudrier et répondit :

-Ce sont des noisettes, en effet.
-Voulez-vous me les cueillir, mon ami ?
Le grand papa regarda la grand'mamnan avec

quelque surprise. Voilà quel-
ques années que ni l'un ni l'au-
tre n'avaient trouvé de plaisir
à manger des noisettes... Ce-
pendant, il passa le crochet de
sa canne sur la branche, qu'il

inamena jusqu'à sa fenmme. Elle
n cueillit délicatement le frais

bouquet de petites noisettes à
demi mûres et les mit à son
corsage avec une épingle.

-Vous ne vous rappelez
pas 1 dit.elle.

Un rayon de soleil traversant
le feuillée éclaira singulière-
ment le visage le bon papa,
ou bien était-ce un souvenir ?

Les yeux gris de grand'na-
man plongeaient dans les siens
avec une persistance inquié-
tante. Il se rappelait fort bien,

j mais que venaient faire les noi-
settes dans une allaire aussi
sérieuse que le mariage de leur
unique petite-fille?

Ilon papa feignit de s'occuper
d'un arbre dont les branches
réclamaient l'émondeur, mais
bonne maman l'avait pris par
sa boutonnière.

C'est ce coudrier.lh, dit-elle,
-car c'est un vieux coudrier-
qui était si chargé de noisettes
l'année que...

-Je sais, je sais, fit bon
papa en cherchant à s'échapper,
mais elle le tenait bon.

-J'étais ici-même, il vous
en souvient, et j'avais déponillé

ncore bobo. les branches basses quand vous

CHOSES VÉCUES

t le nombre de ses amis que quand on a rencontié le

ites-vous? Aiusi moi qui Voeus parle je n'ai jamais reen
tatioi et d'otfres de crédit <ue l'an dernier, après ma

vîntes... C'est vous, mon ami, qui avez terminé
la cueillette, et à mesure que les noisettes tom-
be-tient dans mon tablier, vos yeux devenaient
plus bavards ; le dernier bouquet, c'est vous, je
crois, qui l'avez attaché à la place où je viens de
mettre celui-là.

-Ma chère femme ! murmura bon papa.
-Et vous m'avez dit en même temps : - Ma-

delinette, si vos parents refusent de nous marier,
j'en mourrai...

-Et on nous a mariés, et nous sommes lieu-
reux depuis trente sept ans ! conclut lion papa.

- Et nous n'étions pas riches ; nous le sommes
devenus..., les enfants le deviendront... Vous
souvenez-vous ?. ..

Ils n'en dirent pas plus long, car ils s'étaient
pris le bras et marchaient vaillhminent côte à
côte, vers l'orée du bois, où le point blanc deve-
nait comme une grande ogive pleine le lumière.

Ils causèrent ensuite longuemont.
-Il faudra nous restreindre un peu, dit bon

papa, et faire la (lot plus forte.
-- Soit, dit bonne manan, on se privera de lion

cmur.
-Et comme cela, avec leur pain, les pauvres

enfants auront un peu <le beurre...
-Et pendant qu'ils sont jeunes, conclut en

souriant grand'manan, ils croqueront aussi <les
noisettes!

C'EST POUR LEUIt IEN

Dans un clos <le charbon :
I'atron.-llrou... brou... il fait froid ce matin

Baptiste.
Baptise.-Daie ! on approche de déceibre.
Patron.-Le temps e-st dur pour les pauvre.
Bptjtiste-llélas ! oui.
Patrnt.-Vois-tu llaptiste, il est très imîîpor-

tant d'enseigner l'économie aux pauvres. C'est
pour leur plus grand bien. Ils ont le plus grand
tort de ne pas faire leur provision de charbon ei
été. Ils attendent toujours que les froids soient
sur eux pour faire leurs achats. Il n'y a pas do
maître comme l'expérience, laptiste. Pour leur
bien, on doit montrer aux classe,' pauvres l'utilité
de l'économie. Commence dès aujourd'hui à ven-
dre le charbon une piastre de plus par tonne et
%i tu crois pouvoir le monter d'une piastre et
demie, fais-le, Baptiste, la leçon n'en sera que
plus profitable.



LE SAMEDI

CHRONIQUETTE

Dire qu'il y a dos insolents qui prétendent que
les congrès féminins, les associations féminines et
autres groupes le femmes revendiquant tous
les droits pour ce qu'on appelle la plus belle moi-
tié du genre humain, font plus de bruit (lue de
besogne : c',et horrible ! Mais ce qui l'est encoro
plus, c'est pour une femme de penser que ces in-
solents pourraient bien avoir raison.

Foi de Pomîponnette je le crois fertmement en
ce moment, et vous allez voir si j'ai tor t.

Vous no connaissez pas mon anui Marie X...?
Non, n'est-ce pas? Eh ! bien, Marie est la créa-
ture la plus réservée. la plus calm-, la plus ver-
tueuse à laque'le un homme ait jamais donné son
nom en échange de sa main.

Or l'autre jour, j'entrai un peu sans façon,
sans me faire annoncer, dans son boudoir et je
reculai étonnée devant la ligure animée, les yeux
brillants, les gestes fébriles de Marie.

Elle ime sauta au cou -ce qu'elle fait rare-
nient, très rarement ln dehors des grandes fêtes
de l'année - me serra nerveusement dans ses
bras en me disant : " Faut que j'embrasse quel-
qu'un à sa place. Quel homme! ma chère amie,"
et deux grosses larmes roulèrent de ses beaux
yeux.

C'était grave ; car enfin dans la vie ordinaire,
dans le train-train journa'ier <le l'existence, une
femme n'éprouve jamais ce besoin d'expansion
que Marie exhibait à mes regards surpris.

-Voyons, qu'y a t-il ' Après qui en as-tu ? Tu
m'étonnes et tu mn'elraies, explique-toi.

Et Marie nie tendit in joirnal en me désignant
un article intitulé : " La diphtérie vaincue.'

-Quel homme! ce savant <lui a consacré ses
études, ses veilles, son existence mêie à la re-
che rche d'un remède pouvant arrach-r à la mort
nos enfants et nous-mênmes. La diphtérie ! tiens,
Pomponnette, rien qu'à la p ns.<e que mes petits
qui jouent là à côté de nous peuvent en être at

LE JEU SILENCIEU

-Quel bruit d'enfer hier snir an club des Amazo
-Rien, c'était le jour de la partie de whist.

teints aujourd'hui, demain, il me semble
que mon cour va se rompre.

Une crise de larmes - bêtes diront
les sceptiquez, douces et bann .s pense-
ront les mères - vint à point calmer la
pauvre Marie.

Elle continua doucement
-Songe-donc, voir ;e enfants siisis à

la gorgi p r '-ette goe:me qui ne les
lache qu'àprèi les at oir étranglés, c'et
terrible ! Et l'homme qui vient de btr-
rer la route à l'ogresie, - c'eit trivial
et% que je vais dire, mais on ne saurait
trop le dire (In ce siècle où l'or prime
tout, - cet h mne, dis-;e, travaille dix.
huir. heures lpar.immîr, et I igne douze cents
piastres par an ! Comprends tu enfin,
mon ent housiamne, c-. celui de toutes les
mères pour le : au ur de nos enfants ?

J'écoutais, saln mt dire ; je laissais
la bonne petitt- femme épancher ses sen-
timnti généreux et Fa reconnaissance.
Elle étsit osît z montée pour n'avoir pas
besoin d'être encourag.e.

El|e marchait en parlant Mon silence,
qu'elle comprenait lui pesait cependant,
et, s'arrêtant dlevant moi, elle continua
cette fois avec une ironie empreinte d'a-
mertume:

-Et ces congrès féminins dont les
journaux nous ont donné les comptes
rendus, avec force éloges, force compli. fem
m nts pour madame la présidento Une ta bes
telle, madame la secrétaire Quelqu'un et chérie).
1 conférencière Quelque chose, qu'ont
ils fait ces congrès?

-Rien ! rien ! rien ! Ah ! ça, est-ce qu'il n'y
avait p te une mère, dans ces aréopages de pré-
cieuses et de bas bleus 1 de quoi ont-elles parlé ?
de quoi se sont-elles occupées puisque pas une
n'a parlé du docteur Roux, de sa découvc rte, de
la po'sibilité de sauver de la mort la chAir de
notre chair et que ces congrès n'ont pas été clos

par une prière ar-
dente, une de ces

X prières où les mères
auraient mis toute
leur Ame pour remer-
cier Dieu d'avoir per-
mis à l'homme d'ac-
complir un pareil mi-
racle.

- Tiens, vois - tu
Pomponnette ces fem-
mes dont le cœur n'a
pas battu plus vite en
lisant ce que je viens
de lire; ces femmes
qui envoient des dé-
légat ions aux pouvoirs
publics pour leur de
demander ceci ou cela
et qui n'ont pas même
agité leur petit doigt
pour attirer i'atten-
tion de ces mêmes
pouvoirs sur cette
affaire n'ont pas tout
à fait tort de deman-
der à ôtre traitées
comme des hommes,
elles n'ont rien de
commun avec nous les

mères : les vraies fem-
mes.

Et Marie, ma bon-
ne Marie, continua
sur ce ton jusqu'au
moment où l'un de
ses charmants bébés
entra comme une
bombe en riant, com-
me seuls les enfants
savent rire, de ce
rire qui se gagne sans
qu'on ait besoin d'en
connaître la cause.

Franchement, lec-

nes, que se paesaihil donc? tours et lectrices
du SAMEDI pensez-

LA PAIX SANS HONNEUR

ne -Oh t c'est vous beauté de mon cœur 9 Enfin, ren-
uite.
uté de son wr.-Pas plus beau que... toi shri (lire
lais j'pense...irai. .. dormir dans la serre. Bonne nuit.

vnus, maintenant, que j'ai fort en étant de
l'avis de ceux qui prétendent que les congiès
féiminins font plus de bruit que de besegne, et que
les % éritables intérêts de la femme y sont quelque
peu négliLés au profit de choses qui ne 1 intéres-
sent que fort peu et auxquelles lEs femmes qui
croient que le rô'e que Dieu leur a es-igné sur
cette terre est d'être l'ange gardien de la famille
s'intéressent fort peu.

Ce que femme veut Dieu le veut, (et un vieil
adage qui a fait ses preuves et que je touve cité
dans une circulaire mise dans ma correspondance
du SMIEDI ! Cette circulaire est adressée aux
femmes, aux mères de famille chrétiennes de
Montréal et leur demande leur appui et leur vi-
site pour l'œuvre de patronage de la société St-
Vincent-de-P>aul en faveur des apprentis catho.
liqnies.

L'ouvre est belle, grande, noble, "il s'agit de
recueillir des orphelins pour en faire des artisans
habiles et des citoyens distingués."

La femme, je ne (lirai pas riche mais heureuse,
c'est à-dire la femme qui vit dans l'aisance, qui
voit ses enfants grandir en santé et en sagesse a
le devoir de venir en aide à ces "patronages des
orphelins-apprevtis" prnmant rous leur direc-
tion de pauvres petits êtres qui sans ces nobles
inmstitutions seraient privés de tout guide, de tout
moyen d'existence au moment le plus critique
de la vie.

Les fêtes appiochent; les jours heureux où les
enfants débordent de joie au point que leurs pa-
rents en oublient momentanément leurs peines et
leurs douleurs, sont ceux où il est doublement
doux de penser aux orphelins et aux malheureux.
Faire rire les siens c'est bon, empêcher les autres,
les sans famille, de trop pleurer est encore meil-
leur.

Je suis sûre que les lectrices du SAMEDI pen-
sent comme moi.

PoMPONNETTE.

Un bambin de cinq ans, que l'on envoie pour
la première fois à l'école, raconte ses impressions
à sa mère:

-Je ne crois pas, maman, que ma maîtresse
soit très instruite.

-Et pourquoi ça, mon chéri?
-Parce qu'elle demande toujours quelque

chose ; ainsi, elle m'a demandé où se trouve
Québec!



LE SAMEDI

C'EST SI LOIN!

Madame Dondo.-Jolie fille, -Jérôme t Dis donc, petit
homme. te rappelles-tu quand j'avais une ligne semblable?

(Et Jérôre resta pensif et songeur, sans pouvoir se rap-
peler ce souvenir particulier )

PAPA

Lorsque Denis, qui n'avait jusqu'alors rencon-
tré sa jolie Diane que chez une cousine éloignée,
se décida à se présenter chez M. Paturel père
pour faire une demande en règle, il reçut un ac-
cueil courtois, mais froid.

M. Paturel signifia an prétendant qu'il devait
attendre deux mois sa réponse et qu'avant cette
époque, nulle tentative ne devrait être faite par
les deux jeunes gens pour se revoir.

Denis trouva cela raide, mais ne pouvant rien
répliquer, se retira avec un sourire pincé.

Cependant comme la femme de chambre le re-
conduisait, brusquement il lui demanda :

-M. Paturel se rend d'ordinaire à ses affaires
dans l'après-midi ?

-Oui, monsieur... Il va sortir dans cinq mi-
nutes.

-En ce cas, prévenez Mlle Diane qu'elle s'ar-
range pour me recevoir aujourd'hui et exception-
nellement, malgré la défense de son père. Je re-
viendrai dans un quart d'heure.

Donc à peine papa Paturel filait-il à son bureau
que Denis remontait près de Diane et que celle-
ci le recevait, tremblante.

Les protestations se succédaient depuis un mo-
ment lorsqu'on entendit à nouveau le passe-par-
tout paternel crier dans la serrure. Paturel avait
oublié quelque chose et revenait.

Situation critique.
Denis n'hésite pas, aperçoit une chambre à

coucher dont la porte est entr'ouverte et canne
-'au bras, chapeau en tête, p!onge sous le lit.

A peine avait-il refermé la porte, avant de
faire son plongeon, que Paturel entrait chez sa
fille.

De l'air le moins soupçcnneux, il lui demanda:
-Tu es seule?
Pour la première fois la mignonne allait

mentir.
Cependant elle vit le scandale inévitable, le

courroux de son père, tous les projets rompus.
Elle n'hésita pas à répondre:

-Mais oui, père!... Je suis seule!
Paturel toujours placide haussa les épaules, se

dirigea vers la porte de la chambre à coucher,
l'ouvrit à son tour, se pencha, paerçut le miroite-
ment des bottes vernies et cria, sans trop gros-
sir sa voix :

-Allons, sortez! Sortez, mon ami !...
Denis n'avais plus qu'à s'exécuter, Il sortit en

effet, mais comme il songeait déjà à se protéger
de quelque bourrasque imminente, Paturel lui
tapa cordialement sur l'épaule.

-Cher monsieur, dans notre famille on n'a
jamais conclu que des mariag<s d'inclination...
Vous avez fait ce que j'aurais fait à votre place...
Dans mes bras ! vous êtes de la famille

MOTS D'ENFANTS

Le maître interroge successivement ses éco-
liers, qui répondent à tour de rôle: "-Avec quoi
voy z-vous - Avec mes y ux." - Avec quoi
entendez-vous? - Avec mes oreilles." - "Avec
quoi sentez-vous ? - Avec mon nez."

Enfin c'est le tour du petit Paul : - "Avec
quoi goûtez-vous ?

-Avec du pain et du chocolat, m'sieu !"

"-C'est vrai, dis, papa, qu'il y a des savants
qui disent que les hommes descendent des singes ?

Le papa distrait :-Oui, mon enfant.
-Alors, les singes, de quoi qu'ils descendent,

dis, papa ?
Le papa, de plus en plus distrait : - Ils descen-

dent des arbri s."

UN PSYCHOLOGUE

Client.-Pourquoi avez-vous mis un grand
miroir dans votre boutique?

Epicier.-C'est pour empêcher les servantes
d'avoir les yeux sur la balance.

THEATRE- ROYAL

T1E TWO SISTERS

Ce puissant mélodrame de MM. Denman
Thompson et Geo W. Ryer, a eu tout un succès
aux représentations données au Th<âtre Royal,
cette semaine.

Li distribution de la pièce comprend une ving-
taine d'acteurs de grand talent. Le drame est en
quatre actes avec changement de distribution à
chacun des actes.

Les deux principaux personnages sont person-
nifiés par MM. Add, Ryman, rôle de " Hiram
Pepper," et Willard Lee, rôle de lHarry Horton."

Les rôles des deux soeurs " Mari ha Howard et
May Howard " sont confiés à Mlles Henrietta
Lee et Ettie Berger.

On doit les féliciter de leur interprétation.
L'intrigue est beaucoup bâtie sur celle des

deux "Orphelines" de d'Ennery sauf que la
scène est transportée à New-York.

Il y a plusieurs situations de haut drame, qui
ont vivement impressionné les spectateurs.

Rien de surchargé dans l'intrigue, une bonne
peinture de mours, une excellente mise en scène,
d'intelligents interprètes, tels ont été les traits
caractéristiques des représentations.

Il y a beaucoup de fine comédie dans la pièce
et la note dramatique, bien qu'émouvante, n'est
nullement forcée.

La repré.entation en général est intéressante.
Certains passages amusants* relèvent heureuse-
ment de l'intensité de l'émotion.

La semaine prochaine : The Russell Bros.

QUEEN'S THEATRE

On s'amusera ferme la semaine prochaine au
Queen's, où Miss Banker jouera dans le grand
succès anglais " Our Flat ", une comédie qui a
tenu longtemps l'affiche au théâtre du " Prince
de Galles " à Londres. Cette pièce <lui est une
de ces comédies de cet ordre très élevé (lui font
les délices du public Montréalais, surtout lors-
qu'elles sont interprètées par des actrices comme
Miss Banker supportée par une troupe ausi elli-
cace que celle qui l'accompagne. Miss Banker
a été l'objet d'ovations ntu Canada comme aux
Etats-Unms. Il y aura matinées le mercredi et le
samedi, aux prix ordinaires de 25 c, 50c, 75c.
Les prix des représentations du soir sont 25c,
75o et $1.00. Les billets sont maintenant en
vente. La soirée de lundi est donnée au bénéfice
de l'institut du Baron Mirsch. .

Q U ESTlONS

-Dis donc, Trinqueur, toi qui est fort en po-
litique, qu'est-ce que c'est le socialisme ?

-T'es bête ! censément, nous entrons chez un
marchand de Vin, un zing, quoi. T'otrt-ts uni' tour-
née et tu pay, s ; j'on oilre une et... tu payes.

-Oui, mais je suis un socialisme aussi !
-Alors, c'est le zing qui paye.
-En supposition qu'il est socialiste aussi
-Alors on se cogne.
-Et la liberté ?...
-La Liberté, c'est un journal qui paraît tous

les soirs et qui ne coûte que cinq centimes le nu-
méro.

-Mais non pas c'te liberté-là.
-Ah, la liberté la vraie ! Eh bien.
-La liberté, c'est de faire ce qu'on veut ; mais

pour ça, faut être son maitre, et pas avoir d'en-
gagemuents.

-Et le patriotismo
-A mon point <le vue, le vrai patriotisme,

c'est le sang d's autres, comme les 'raies allaires,
c'est l'argent des autres

-Et la guerre civile ?
-La guerre civile, eh bien voilà : tu me tues

aujourd'hui, et je te tue demiin : c'est pas plus
malin que ça!

Au cercle
-lté ! ce cher Rapineau I... A propos, baron,

comment se fait il que votro nom n'ait pas encore
paru dans les listes de souscription pour le va-
cin du croup?

-Pas p;us dans celle-là que dans les autres
vous ne ln trouverez, mon ami : c'est contraire à
mes principes de molo-etie. Mais quand vous
voyez une forte somme figurer avec cotte men-
tion : " Un anonyme "..., l'anonyie, c'est moi !

L s médecines patentées se prennent extérieure-
ment ou intérieurement mais toujours éternelle-
ment.

DERNIÈRE RESSOURCE

Décision énAreiqie prise par un père de famille qui
avait mené sa famille au théâtre un soir de grandii ha.
peauxà



LE SAMËIJI

UN AUTRE POINT DE VUE

Monsieur.-Si les femmes gagnaient leur argent
moins disposées à le gaspiller.

Madame- Le gagner ! C'est bien plus dur encore de

DU JOUR AU LENDEMAIN

(Conte pour les mères et les père8 conscrits)

Ils marchaient rayonnants de bonheur, la main
dans la main, par un chemin tout embaumé des
odeurs du printemps; la mousse, les herbes et
les fleurettes, poussées au hasard, faisaient un
doux tapis à leurs pieds qui glissaient sans bruit
sous les feuillées aux jeunes pousses des arbres,
d'essences diverses, mêlant leur joie du renouveau
à la félicité des deux amoureux.

L% jeune femme poussa un léger cri ; une biche
venait de traverser la route tout près d'eux.
Légère comme une fillette, Myrka se précipita
sur la trace pour voir encore le charmant animal.

Disparue, dit elle, revenant déçue près de son
compagnon. Que ce bois est charmant et gai,
vivant et luxuriant; il rit à la nature comme nos
ceurs ! Quelle harmonie, que de délices pour les
yeux, l'odorat, l'ouïe que ravissent les chants de
fête et d'amour des oiseaux I Je t'aime, Carlo !

-Hélas, répondit l'aimé, ces lieux ravissants
ont eu leur jour de deuil ; je vois en pensde, dans
cette forêt, là bas, sur le gazon, le cadavre du
pauvre garde, qu'un coup de feu a tué ici, comme
un sanglier traqué dans une clairière.

-Brrr... fit Mirka en frissonnant, n'évoquons
pas ces funèbres souvenirs ; nous sommes si lieu-
reux : à chaque jour suflit sa joie ! Comprends-
tu, chéri, qu'il y a (les insensés qui prétendent
que l'amour ne peut subsister dans le mariage.

-Damne, c'est qu'il y a mariage et mariage, et
il ne faut pas juger les autres d'après soi-même
mais, vois-tu, l'exception d'aujourd'hui deviendra
la règle de demain.

Un silîlement aigu se fit entendre: Chirles
répondit à l'appel par un long sifflement analogue
qu'il répéta à plusieurs reprises.

Bientôt une victoria, rayonnante de propreté,
apparut au bout de l'allée, roulant à toute vitesse.

-Mon Dieu, mon Dieu ! qu'arrive-t-il chez
nous, s'écri% la jeune femme, les traits contractés
par un sinistre pressentiment.

Jean, fit-elle au domestique qui, précitaniment,
venait d'ouvrir la portière, que se passe-t-il donc 7

-Madame, répondit.il d'un air enbarrassé,
c'est M. <Gaston qui, tout à coup, s'est trouvé
malade ; alors, sachant que vous vous promeniez
dans la forêt de Larçay, je suis venu vous cher-
cher.

Charles et Myrka arrivèrent
peu de temps après à la maison
et la jeune mère se précipita vers
le lit de son enfant en proie à une
sorte de râle.

Quel contraste entre cette cham
bre de douleur, où le père et la
mère éplorés guettaient les pro-
grès du mal, et ce beau paysage
qui s'étendait sous leurs fenêtres.

Devant la grille, de l'antre côté
de la route, longeant la rivière,
un élégant bateau de plaisance
laissait s'échapper la fumée de sa
cheminée, car on le chauffait pour
une prochaine excursion, le soleil
rayonnait dans les arbres de l'île
et faisait un radieux décor. à la
jolie embarcation.

-Jean, vite, vite, au galop des
chevaux, allez chercher le docteur
N..., à la ville tout de suite;
Charl s, donne un mot pour qu'il
accoure, dis lui ce qu'il en est...
et, épuisée, pour ne pus éclater
d,-vant son enfant qui la contem-
plait deses yeux tendres eteflrayés,
elle se précipita dans la chambre

l voisine et s'effondra sur un fau-
. ' teuil, en sanglotant.

Des jours et des nuits passèrent
/M dans une anxiété croissante. Lors-

qu'il fallut en venir à l'opération
de la trachéotomie, quelles an-
goisas pour le père et pour la

elles seraient mère !
le mendier. Enfin les jours de joie revinrent.

Le docteur N... garantissait la vie
de l'enfant ; c'est la nuit qui sui-

vit le jour néfaste que nous avons raconté que
la naladie s'était déclarée certaine et inévitable.

Le docteur N... avait passé cette nuit-là au
château, craignant la griffe du monstre inexora-
ble. Le mal, pris à temps par le distingué prati-
cien, n'avait pas eu une issue fatale.

Hélas! la joie de la résurrection devait durer
bien peu.

Dans son affolement, la jeune femme avait né-
gligé de prendre les précautions nécessaires pour
se préserver de la contagion. Li diphtérie l'em-
poigna à son tour.

Son Carlo, les yeux
pleins de larmes qu'il
ne pouvait renfoncer,
lui tenant la main,
comme dans le bois
peu de temps aupara.
vant, suivait les pro-
grès de l'affreux mal
que cette fois le doc-
teur N... était impuis-
sant à enrayer.

Myrka, dont la gor-
ge silliait, avait, mal-
gré sa souffrance, un
regard si doux, si ai-
iant pour son Carlo!

elle semblait compren-
dre ce qu'il pensait,
car toujours la main
dans la main de son
mari, par un supreme
effort, elle répondit en
désignant de son autre
main soulevéea grand
peine, le haut lointain
dans un geste vague.

Une convulsion
affreuse la prit alors,
ses traits se contrac-
tèrent, elle porta la
main a sa gorge com-
me pour la déchirer
et faire pénétrer l'air
dans les poumons, et,
soudain, une rigidité
effrayante succéda à AUxandre (au
cet accès ; ses yeux commis (surp-,.s).-Oui

grand ouvrts ein- Alexandre.-Dites à nia n
grands ouverts sem- est mauvaise pour le
blaient fxer l'in- trnio rpnez et l naque

UN TENTATEUR

Voulez-vous gagner ce paquet de cigarettes?
Comment?

mêre que la brosse avec une garniture d'acier'qu'elle mar-
s rhumatismes et fait tomber les cheveux. Réussissez,
t est à vous.

conhu et son visage àvait repris sa ti-anquillité
sereine.

-Myrka, dis-moi que ce n'est pas vrai! non,
tu ne peux être morte, je ne veux pas ! et, fou de
douleur, Charles tomba sur le corps de l'aimée.

Po-roaN:: PIERRE.

BONNE RECETTE

Madame Bouheau. - Moi je laisse toujours
bouillir le café pendant une demi-heure ; c'est la
seule manière d'en tirer tout ce qu'il a de bon.

.Monsieur Rouleau (qui vient d'en avoir la
preuve).-Et vous y réussissez absolument, chère
madame.

UNE OFFRE RAISONNABLE

Dans une rue écartée à minuit.
Voleur.-La bourse ou la vie.
L Secondemain.- Mon ami vous ne pouvez

raisonnablement espérer que je vais vous donner
ma bourse pour rien ; quant à ma vie elle ne vous
serait d'aucune utilité. Faut être pratique: si
vous voulez je vais vous donnez un prix raison-
nable pour votre pistolet.

UNE GAFFE

Madame (avec jermeté).- Maintenant je veux
voir cette lettre.

onsieur.-Quelle lettre ?
Madame.-Celle que tu viens de recevoir et

d'ouvrir ; la suscription est d'une écriture de
femme et tu as pâli en la lisant. Inutile de nier,
j'ai vu : donne-moi cette lettre.

Monsieur.-La voilà. C'est la note de ta mo-
diste.

PAR HUMANITÉ

.Marchand.-Vous evriez avoir honte de men-
dier au lieu de travaill r, bâti comme vous l'êtes.

Mendiant.-J'ai tr de cour pour cela. Je
n'ai que moi à nourrir , ns ce monde et si je tra-
vaillais j'enleverais du travail à un père de fa.
mille et j'affamerais sa femme et ses enfants. Je
ne mange pas de ce pain-là.

p ,y
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PLU)S SPIRITIUELS QUE LES SPIRITES

Vers 1860, Paris fut mis en émoi par l'appa-
rition d'un médium venu du nouveau monde, pré-
cédé d'une réputat ion extraordinaire. C'était
H[ume, l'un des plus fervents apôtres de la dlu.-
triLe spirite. Une grasnde daerusse liovi
ses salons, et bientôt sa vogue et Sa réputationî
furent telles que Napoléon 111 lui-mîême eut la
curiosité de le connaître.

De petite taille, frêle et presque expirant, il
avait ce teint d'une étrango pâleur et ces yeux
immenses des indie-ns de l'Amérique du Nord.

Il procédait, prétendait-il, Far invocations.
Afin de pouvoir établir une communication réelle
et sensible avec le monde (les esprits, il lui fallait
être préparé par de longues extases et, particu-
lièrement, se familiariser avec les lieux où la
communication devait s'établir! A cet effet, il
s'enfermait seul et dans un profond recueillement,
sans Ifs pièces destinées à l'évocation!I Après
plusieurà heures, il en sortait comme épuisa ; la
foule, alors, pouvait venir pour assister aux ex-
périences 1 C'eit ainsi qu'il procéda aux Tuile-
ries, lorsque, apieçlé par ordre de l'Ewpereur, il
vint s'y livrer à ses pratiquei accoutumées!

Les lu.-tres avaitnt été éteints, d'épais abat-
jours voilaient la clarté des deux ou trois lampes
qu'il avait tolrées dans le grand salon Louis
XIV, où l'Empereur et l'Impératrice se tenaient
tous les soirs, et en présence des souverains et
d'un petit nombre seulement de personnages in-
times, les expt'riences comnmencèrent. Elles étaient
merveilh usemeLt combinées pour frapper les
imaginations les plus saines. Detiuaves accords
s'échiappaient (lu grand piano à queue qui occu-
pait un coin du salon, sans que personne s'en ap-
prochât. Puis toutes les sonnettes, soudainement
agitées, produisirent un carillon assourdis-ant.

D'étranges souffles, tour à tour glacés ou emi-
baumés de parfums inconnus frissonnaient dans
l'air, des uffleurements frôlaient les fronts ou les
épaules; c'était comme un courant surnaturel,
répandu dans l'atmosphère, qui venait changer
toutes Is impressions connues. L'étrangeté de
ces manifestations très variées, très délicates, très
subtiles, frappaient invinciblement les cerveaux
les mieux organisés.

Les esprits étant préparés, Hume proposa à
une des femmes présentes de lui faire toucher la
main d'un parent dont elle portait le deuil.

Ctte6 personne ayant mis sa main Eous la table

près de laquelle Hume
se tenait, sentit l'é-
treinte d'une main gla-
cée qui serrait la sien-
ne. Elle s'évanouit.
On se hâta de rappor-
ter des lumières et la
scène prit fin.

D)OUBLE EltOL

En différentes cir-
constances Hume le-
ae'îveia ses expérien-
ces à Paris, à Fon-
tainebleau, à Coin-
piégne. L'impéýra-
trice, très intéressée
par ces étranges pra.
tiques, %oulut en ren-
dre témoinR diverses
personnes atin <le con- -

naître leurs imnpies-
sione. Un soir, à Biiar-
ritz, où Hume veljaitX
d'arriver, il fut mtandé
à la villa Eugénie, et
ses expériences recoin-
niencèrent. Le gêné-
ral de C4enlip, et le ba.- .

ron Morio <le l'Isle, --..

plus sceptiques peut- -

etre que ceux que
Hlume captivait <l'or-
dinairp, se retirèrent Elle (ailcr).J t'V a (l
un peu à l'écart afin c'étalt e seul que j'avai et t
de tout observc-r. drais ai j'é'tais au1iSkil s-uin

Tout à couîp, M. 't'<i d"""éLlue (doucena).-'JeXak
Morio de l'Isle vit, quinze. jours (le me raccoiniu
sous la table, un sou-
lier vide, tandis que
la jambe qu'il levait chausser se promenait hoe-
rizontalement. Fort adroitement, Hume couvrait
son pied, <'une conformation sans dloute spéciale,
d'un gant très é~pais, et c'était par ce moyen
vraiment ridicule qu'il simulait les pressions
d'outre-tombe. Bien assuré (la fait, le batela Mo-
ri de l'Isle s'approclui de l'Empereur et le pria
de faire cesser immédiatement une grossière su-
pe.rcherie. Onrapporta les lampes.

D)'un mot, l'Empereur lit congédier Hlunme et,
dans la soirée mitme, il fut invité à retourner
dans ,on pays. Ce fut par une terrible crise de

NOUVELLE FORMULE

'z
Le comte chè T~tdre, je ne suis pas (ligne dle la haite position <lue votre p(!re a su iteijuu.rir.
L'hériière. -Au conîtraire !c'est moi qui ne suis pas dligne <t'entrer (lans votre noble famille. Ne croyez-

voua pas que nous aurions tort d'unir ces deux absences de dignité?

onné, ce mnatil n 1>oî boton p '- émi tr la douzain y:I
u l'as perdu . ce vouîd rais voir un peu ce (tue t idcv ici-
ijîle toi. Mlaintcinant, où as-tu muis ce bouî,ton qLue je

r~nscette poche trouée que je L'ai dcfnandé depuis
dIer.

nerfs sinmulée qu'il répondit à cet or-dr-e. Mais on
lui fit entendre que, ai le lendemisain il se trouvait
encore à Bi}arritz, on divulguerait purement et
simiglement son truc ingénie'ux. Comme par- en-
chantement, la crise nerveuse se calma et lHune
partit sans esprit de retour

Quelques ,LnnL'eq plus tard, fs-. frms avein-
port. qui opéraient dlains une armoire mangique,
furent invités à venir à Saint Clouîd. t>ik le-ur
livra un des salons dans leq uel ils établire-nt
tolites leurs mach i n e, et le soir, v'il (r10-leud
l'Empereur, <Il ' mpératrice, dlu Pr'îine impérial
et (tu service habituel, il8 vominuiv'cêtrent leutri
leurs expériences : Cuitare's eîîtlaîî,mniées qui vol-
tig5eaient dans l'air ; tr-aits de feui, paLrfums etc.

Le plus curieux (le- leur tra%;Lii consistait à
s'enîfermr dans une armîoire où, après avoir été.
attachés à unî banc Ian <leï liens solides, on eik-
tendait tout coup un concert d'instrumients quti
sembnlai ent aîîimés par une biiuidn de isîesiii-n.
On le-ur lia les mains et tout if corps par- les
nSeuds les plu8s a' anint comipliqué-s, et pour
pireuvo de le'ur-in o ié il prLièlrent une' (les
perioiînes prése'ntes de s'avv-cîe <veu<x

M. de X... -'un colosse dle six pie'ds, se it lvolla
et les portes de l'arni reî i îîag 1111 se ru eormèrent.
Immnédiatement <lix instruinînts <lcl ,iîî u

mîirent ià fair- ragv. U îîe vfritaLlule t-acolloniu.

N -... apparut le col enitouré d'un ta i 'lour ilu, bas-
que <lue les cspriti mîaliciux lui avaienut l,îisté suri
la tête, tandis qu e duo chaq1 ue inainm il t enai t l'unx
<les frères I.wenpo-t pouir s'assure-r de- 1-ur iîîî-
mîobi lité.

t>î-u <lu jours3 plus tard, Itolini Il-e-stidigita-
trur venait faire à Sîjint-Ciouil la niltre partie
de cette preu ve. Sans pitié~, e'n leimnc lu iii iÎèr, il
dévoila<it les trucs des dleux adlroits si)irit(ý donilit
les mains a uIiret-îté troi tesi c'flI,é' g i

saient à travers tous les ntuts, agitaiiit les iii

struniîîn t (le imiusique' miis e'n îîîouvevi-ii tpaur mi

mc-anismne caché, et rît rouvaien-t adroi te'men-it
leur place à trave'rs les dtotir. les plus -oempli-
qués.

Mais ceux-là n'avait-lit poilît- la subltile hblt
dle I tuuîî, don t quv lu ues ii s ont vouîlu ulitîîa.
tiser le rôle eni en faisanst in ia cge-nt dotlér,îi,

C'était simmplemen'ilt un hbiile ini trigant. clini sut
gagntr beaucoup d'arge.nt. M1. î:'oc[Z.
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MUVAIS CONFIRER

RId/ (rkronuîiqueuxe <k *orWd pour Ie jemori<d desfa.
niille s ).-Allous! j'ai éui"étous mies adj.ectif8et, n'ni pas
encore parlé le la maril qu'est-ce qlue je pourr.is bien
en di re?

Lui (rroui:,ucur commerrial).-Dites qu'elle a été
prie à rime ars avoir .4. très, en deniamle, et tnnuc
ferme par soli papt qlue...

PNb.-Si vous fermiez le cours de vos insanités.

LE POT -AU -LEU

Au dire de certaines gens, rien n'est plus triste,
voire innmem plus navrant que d'aller coucher sans
souper ; la chose ne m'est arrivé', qu'une fois et
c'est -- je lie dirai pas un de mes plus doux, car
l'expression serait exagérée - iais à coup sûr
un de mos plus gais souvenirs.

J 'ét" is mriu'ié depuis deux mois, avec une femme
que j'aimais. Quand on est mrié depuis deux
mois avec la femme qu'on ailme, on l'adore, je l'a-
dorai.

nlie cliaunière et un cœur, là est le bonheur,
dit-on. Avec un coeur et un petit appartement,
nous nous trouvions heureux. Un appartement
capitonné d'étofles orientales, parfumé de fleurs
exotiques et illuminé d'amour. Les soins du mé-
nage riposaient sur la tête nassive et colérique
d'une lionne qui avait de bons principes culi-
naires. En avait-elle d'autres I peu m'importait.
L'esse'ntie'l était ,ue ma femme ne salit pas ses
bîlanîchies mains à des trivaux vulgaires.

Nonsi nous tenions toujours dans notre salon.
Je lui lisais des vers, quelquefois ceux de Musset,
plus souvent les miens. Elle m'écoutait sérieuse,
attentive et, tout d'un coup, avec cette adorable
spontanéité (lui était le charme (le sa nature, elle
bondissait vers moi et jetait ses bras autour (le
mon cou cri s'écriant : " Oh ! c'est beau ! Je suis
fière (le toi, lois-tu, mais si fière ! " puis elle me
gazouillait (le sa voix douce, toutes sortcs de pe-
tites chiosEs genti!le,, que j'avais du talint,
plus que du talent, (lu génie, que je la rendais
vaniteuse. (>h ! mais vaniteuse à dédaigner tout
le monde, à avoir des envies de crier par-deessus
les toits : "Je suis la femme d'un grand poète ! "

Vous m'avouerez qu'elle exagérait un pieu, la
chère petite !... Mlais ce sont là des hirs d'ouvre,
et l'histoire du diner, me direz-vous ? J'y arrive.

Un jour que je sonnais I uyammnîent avec l'au-
torité du maître qui reitre chez lui, ce fut Su-
zanîne qui parut à la porte, rouge, le visage boule-
verse.

Sans prendre le temps do) mi't îmbrasser, elle me
jeta ces mots d'une voix lugubre:

-- La bonne est partie !
-Quand rviendra-t ell? 1
-Elle ne reviendra pas.
- Elle ne reviendra pas ! répétai-je attéré par

cette foudroyante nouvelle. Et pourquoi est-elle
partie, pourquoi'

- Parce qu'elle ne se plaisait pas chez moi, ré-
pondit ia fivimmle, les larimies dans la voix.

-Niis vous ne hii disiz jam uis rien !
- Eh bien 1 oui, c'est justelie nt parce que je

ne lui disais rien... tit-elle en s'e>suyant les yeux
avec soi putit mouchoir de dentelle, à son gié, la
maison était trop calme, trop monotone... iono-
tone, la maison, monotoue, avec vous !... ças m'a
misa en fureur et je lui ai dit :

"Puisque vous rouvez la maison inonotone,
allez en clerche z mue autre qui le soit moins !...
Elle a fait son p'quet et elle et partie tout de

suite... et je ne sais pas comment nous allons
dîner I acheva nia femme dans un sanglot.

-Ne te désole pas, ma chérie, lui dis je navré
de la voir si triste et de me sentir l'estomac si
creux, ce n'est pas bien dillicile, va, de confec-
tionner un dîner, la moindre chose suflira... une
omelette... tout le monde sait faire une omelette !

Elle mit son mouchoir dans sa poche et me
regarcant avec des yeux rayonnants:

- Vous savez faire une omelette !
-Non... moi je ne sais pas cuisiner, ruais

vous ? Il me semble avoir goûté quelque chose de
votre façon chez votre mère, quand je vous fai-
sais la cour. C'était délicieux !... Qu'était.ce
donc ?

-Méchant! fit-elle avec un sourire tendre, tu
ne te rappelles pas mes caramelsl

J'avais une réputation pour mes caramels à la
maison et mes meringnes, vous savez ces petites
meringues au chocolat !...

-- Mais pourriez-vous faire... quelque chose de
plus solide? demandai-je timidement.

Sa gaieté tomba. Elle était forcée d'avouer son
ignorance.

Et nous restâmes à nous regarder au milieu de
la cuisine naguère égayée par les joyeuses chan-
sons de la bonne col-ique.

Soudain un glou glou discret, doux comme une
petite voix consolatrice, vint interrompre le si-
lence navrant.

Suzanne eut un cri d'allégresse
- Le pot-au.feu!
Eu effet, une marmite coiffée de son couvercle

étincelant comme d'un casque, trônait majes-
tueusement sur le fourneau vide de cassero!es,
son glouglou s'accentuait en crescendo sonore et
par moments quelques g.>uttes vagabondes s'é-
chappaient du vase et retombaient bruyamment
sur la plaque rouge.

-Nous allons pouvoir dîner, un vrai dîner,
potage et boeuf, le menu du soldat! disait Su-
zanne, toute rassérénée, avec son joli rire plus
joyeux que jamais.

Et vite et vite, troussant hardiment sa longue
jupe, elle se mit à trotter par la cuisine d'un air
très entendu, ma foi !

-Nous allons voir à quel point en est le pot-
au.feu et vous m'aiderez, Monsieur.

... Oh ! c'est drôle, tu sais, de faire la cuisine à
nous deux !... seulement on n'y voit pas... vou-
lez-vous prendre la bougie... tenez, en voici une,

justement... sur cette table.
Vous m'éclairerez pendant que
je regarderai dans la marmite.

Ainsi fut fait. Et c'était un
tableau très bizarre, original
et suggestif comme on dit
maintenant. Elle, l'air d'une
soubrette Luis XV avec sa
robe relevée haut sur son ju-
pon court, mais soubrette

étourdie qui, par mégarde, au-
rait pris de la poudre d'or
pour dorer ses boucles, dres-
sée sur le fin bout de ses pe-
tits pieds, tenant avec de '

grandes précautions et un peu
de craintc, le lourd couvercle
de la marmite, fardée du joli
fard que l'émotion met aux
jeunes visages, lèvres serrées,
oil brillant, tout sérieux et
tout attention.

Moi, élevant au dessus de la
marmite fumante une longue
bougie dont la lueur trem--
blette.

Et tout cela dans le rou-
geoierment du fourneau qui
disperse irrégulièrement ses
lueurs, dans le recueillement
qui conviendrait a la censé-
cration de quelque mystère.

Déjà en ma pensée j'ébau-
chai des vers que j'intitulerais
Il - pot.au-feu," déjà j'ou-
vrais la bouche pour les dire
lorsque, tout à coup... tout à gl
coup la bougie oscilla. Unl/'atron.-I e c
"g pioc," les eaux de la marmite les femmes mariée

qui se renferment sur un corps englouti, une
obscurité profond, un grand moment de silence
altéré et puis le sentiment que ce n'est pas tra-
gique mais ridicule, que ce n'est pas triste, niais
très drôle.

-Comment repêcher cette bougie 1 demanda
Suzanne.

-A la nage ! répondis-je sans hésiter.
Et, dans la cuisine obscure, devant cette bou-

gie qui fond, qui fond toujours, distillant son
horrible suif dans notre pauvre bouillon, impré-
gnant notre pauvre viande, nous rînes comme on
rit quand on a vingt ans, qu'on est deux et qu'on
vient de faire une bêtise.

Ce soir.là nous nous sommes contentés d'une
boîte de biscuits Albert. Mais qu'importe ? Los
dîners reviennent tandis que le rire, le rire fou,
le rire charmant de la jeunt sse, on ne le retrouve
plus. ToNy D'ULMÈS

LE JOUR DE MADAME

L'une apiès l'autre, dans le froufrou des toi-
lettes nouvelles et l'auréole des chapeaux inédits,
elles descendent de leur voiture devant la porte
de la maison aux volets récemment ouverts.

D'un pas pressé, guidees par une sorte de cu-
riosité renaissante dont elles ne se rendent pas
compte, elles gravissent rapidement les marches
du perron familier, un peu fièvreuses, ayant hâte
de se retrouver dans leur milieu accoutumé, d'y
réentendre les l.otins cent fois répétés, d'en in-
venter de plus récente, de voir, de s'informer, de
jaboter tout en grignotant les gâteaux de la dame
qui a repris son jour,

" Chère belle, s'exclame l'une, qu'il y a long.
temps que je ne vous ai vue et que vous êtes
donc toujours délicieusement jolie ! "

" Quel bien les eaux vous ont fait, susurre une
autre, vous avez une taille de jeune fille."

" Décidément, fait une troisième, l'air de la
campagne vous réussit à ravir, vous êtes fraîche
comme un bouton de rose !"

Puis, tandis que l'amie qui a repris son jour se
lève et s'éloigne un moment pour recevoir une
nouvelle arrivante :

-Ah ! ma chère, se chuchotent-elles à l'oreille,
avez.vous remarqué ce qu'elle est changée?

-C'est un paquet! ! !
ImiNRY DE FLEURIGNY.

BONNES DISPOSITIONS

iç qufe le nouveau garçon fera l'afhire.
connît pas très bien le métier.
onnalt ez pour donner du " mademoiselle" à toutes
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UNE LE TTRE

A monsieur Nicolas Bonnepâte,
à Blagueville,

Citerpalmprovince de Québec.

J'ai employé la plus grande partie de mon
temps à me promener eti voiture dans la grande
ville de Montréal. J'ai vu beaucoup de choses
d'un grand intérêt, mais j'en ai tant vues que
cela est bien confus dans mon esprit Je suie sûr
que noi bons amis (le Blagueville auraient été
surpris de voir comme je tute suie promené en
voiture : les gtens de Montréal qui ne sont pour-
tant pas dE s bête3 et qui voient beaucoup d'étran-
gers, n'en revenaient pas. Dites bien à l'oncle
Téleaphore, qui m'avait r. commandé de bien faire
attention oÛ îe mettrai le pîied, que j'ai mis les
deux où personne ne pouvait piler dessus. On a
beau être de la campagne on sait se tenir. Quant
à la tante Jeannette qui vous a fait une ai grosse
peur avec ses histoires d'ivrognes, dites lui bien
aussi que je n'ai pas rencontré dans tout mon
voyage quelqu'un dont la sobriété n'ait pu être
comparée à la mienne.

Mon cher papa, les hôlels sont très chers ; seu-
lement j'ai découvert que quand on y reste une
semaine c'est pour rien. Alors à force de cher-
cher j'ai trouvé un homme de police qui m'a fait
entrer à l'hôtel Vallé, bien situé, sur la rue Notre-
Dame, avec une vue magnifique sur la rivière.
Je vais y rester huit jours pour me reposer de
mes fatigues. Je profiterai cependant d'une très
belle collection de pierres qui se trouve dan4
la cour de l'hôtel, pour continuer mes études géo-
logiques ; M. Vallé a été assez bon pour me dire
d'en casser quelques unes. J'ai d'abord refusé par
délicatesse mais il a tellement insisté que je nme
suis rendu à son invitation.

A bientôt mon cher papa, je compte quitter
l'hôtel Vallé dans une huitsine.

Votre fils affectionné,
O. BoIBENTRAU LT dit BONNEPATu.

PAS ÉGOISTE

l2ouleou.-Mloi ce qui me fait plaisir c'est la
vue d'une jeune fille réservée.

Rouleau. -Moi aussi ; rien ne fait plus de
plaisir que de voir une jeune fille réservée... pour
un autre que moi. Tu sais vieux, le mariage et
moi nous ne sommes pas cousine.

DÉNONCÉE!

Cora.-Tu sais la nouvelle femme de chambre
de Lulu est une perle.

£Eva. -Qu'en sais-tu?1
Cora. -Ma chère, elle ne cesse de m'envoyer

des lettres à propos de tout et de rien, et leur or-
thograph est impeccable.

HISTOIRE DE REVENANT

C'était il y a cinq ou six ans. Un soir, vers
dix heures, alors que nous étions tout entiers
dans le <' coup de feu " de la rédaction, on sonne
à la porte du journal.., et nous voyons pénétrer,
l'air embarratzsé, la mine déconfite. leg yeux i t
garde, un homme d'une trentaine d'années tenat
ouverte à la main une lettre de faire part.

-Vous désirEz, Monsieur?
-. ..C'est moi qui snis.., le défunt?1
-Hein ?
-Oui, tenez, lisez, c'est mai qu'on enterro <li

main et cependant, vous le voyez, je ne suie [bits
mort, c'eet pas Dieu possible!.

Et, hu milieu de l'éclat dle rire général, avec
une mimique dont le g-irderai longtemps le sou -
venir, il noue conta son étourdissante aven'ture.

Dans l'après-muidi, comme il pénétratit danîs le
magasin d'un pâtissier de ses amis, il fut ac-
cueilli par cette exclamation:

-Comment, miais n'êtes dont, pas mîîortl
-Mais.., pas quie je sache!
.- Voilà <lui e8t un peu fort
Et, absolumnitt ahuri, la pâtissier présentait à

son visituur une lettre de faire part qu'il venait
de recevoir.

L'autre n'en pouvait croire ses yeux. La lettre
était ainsi libellée:

Les familles X..., Y. .. et Z... ont la douleur de voue
faire part de la perte slensible qu'ils viennet d'éprouver
en la personne (le IV. Pierre. Luis-Artl tur X. .. , pâitis-
sier, confiseur, leur 61ls, frère, beau-frère, neveu et cou-
sin.

Ils vouis prient d'assister à ses funérailles (lui auront
lieu demain mardi, à 10 heures du matin.

Le couvoi se réunira rue .Saint-Laurent, pour se ren-
dre à l'église Notre-Dame.

Priez pour lui I

Le pauvre Arthur faillit se trouver nial. Il
n'était pas au bout de ses surprises. A peine
venait-il de rentrer chez lui qu'on sonnait à sa
porte:

-Monsieur, je viens pour jeter de l'eau bé-
nite...

Quelques minutes après, nouveau coup de son-
nette.

-Monsieur, c'est moi le fabricant (le cercueils,
je viens prendre les mesures.

Troisième visiteur. - Monsieur, j'apporte la
couronne des pâtissiers.

Puis ce fut le tour des porteurs de
couronnes des cuisiniers, des confi-
seurs. Arthur riait jaune.

La série des visites n'était cepen-
dant pas épuisée. Un instant après,
il ouvrait à une tante tout en larmes
qui, suffoDquée par les sanglots, ve-
nait prier auprès du corps de son
cher neveu défunt...

On voit d'ici la scène, interrompue
par l'arrivée d'un employé qui venait
demander... si l'on voulait huit por-
teurs ou quatre seulement.

C'est alors qu'affolé, craignant que
décidément on ne l'enterrât pour de
bon, le mort -vivant s'était enfui
pour venir nous exposer son cas.

Nous lui promîmes un mot et il
partit rassuré. J'eus moi méine l'in-
signe honuieur d'annoncer au mlysti-
ficateur, qui le savait fort bien, aux
amis éplorés du pseudo-lIéfunt at aux
lecteurs du journal... que, comme
dans Barbe-bleue, Arthur n'était pas
mort...

P...

GOLD CURE

-La femme à Boisec l'a com-
plètement réformé : il n.e boit
plus.

-Comment est-elle arn' 6e à ce
résultat remarquable ? M es

-Oh ! d'une manière bien simple ; <înîe, c'est
elle dépense tout ce qu'il gagne chez une.fi;i
a couturière. ou plutôt b

l'otifc dl le vermîoulue

i'i. vieillit >ou,<î leq Itpri'.4
uS i tiuu personnîe paist-e au près

Qui ,l''it sous elîle t(it let <t . -
Aux llitiiiî lî- eux? - - tine, peut ýt re,
(Qui tit àîlr,. gelloivc ? -
Quii dit sous elle * - uni d'enître nui,

Et jiîîiir(att. iiîîl ne rirestI soin il',lie
Nul. ,lii, ,il îl'e-t i eidlèle
Au 5<<iivestir qu'ielle <'''idiitt
Nutl n'Y klng plus iil nY ti iili

Aulisi quiandl vers les ioî,<es

vieilinit, ire iun Pii I <lr<flini,

P'our le cher itlullé duc j-e lis,

quîandî, aux grilles -ho lit c-hapeulle.
LaiUtr lîitl.tm ! quit se 1ailleII,
Vient euspa-ii<lre iveiîciamt
Quîelq1 ue fîullirair ru ieieiî I.

1 Itliîd , à lat daitertvn,
iît foule an iente l 'avenue,'-
Alportant aii moîrt vé-ii-rerý
Chacun so1 it i bouqut lrf

Lat pauvre I <jil eahai oln,
Quî'auciune lieur ini'a coîuruîuîîeît.
Senible, aut iii jljeîî <de et émioi,
Leuir (lire à tous "Eh bîieni ! et moi?

LITTlWAt ýT lE NI 1)EI N E

Voiei quelques "'pet-les " ex traiti s dles îu-uvres
(le Pot soit dlu 'Terrail:

iSa miain était froide :ommeii cell1e d'un ser-
vent."

ILa comutesip aI!ait rép9rdre q1uand ue puorto
qui s'ouvrit lui fermua Wtýoch.

'Ali ! ahk ! t'icti ,t11 portugaki8."
Le colon',- [iroiitieuiai.t de long en large,

les mains del5 t- le dos, lisait son jour-na1."
A cette vue, le visaget (lu nègres pâlit iil'rcn-

sernent."
ICet homme était vâtiu d'une veste (le velours

et d'un'pankt;lon de la tîleitiie couleur."

PRESQIJ'UNE INS-TNiIrA'lON

î,qe ux (à ; hei ltnl u)- 'hliiîîtclruia
-unie v.,rijtîule iuîiirîuîît.-, îîîutis l1<-iî144î'hap encore

0 l'ai Pur le ho<<tt îIle l'i laiîgliv. - -. Vîvi s -

-<-sue 1<- (tnoi,-'ut -rOvoinliq (.vu lire bonsoir
onjour, cher monsieur Lennuyeux.
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L'INSTITTT KEELEY
69 RUE OSBORNE, MONTREAL.

Le seul Institut dans la Province de Québec autorisé à se servir des célèbres remèdes

"GOL1) CUR1E " du Di. LESLIE E. KEELEY, pour la guérison de

I'I3rxogner'ie,
I.a MIVopine,

I.e "Iab o

et la eurast henie ou Epuisement des Nerfs et du Cerveau.

e Bien itire attention (le ne pas se laisser embaucher par les charlatans et certains
imlé(ecins qui prétendent avoir découvert le secret du célèbre docteur.12;g

La seule place oit les vrais remèdes sont administrés est au seul Institut de cette province,

oit toute information sera donnée et où toute correspondance doit être adressée.

MONTREAL SUD:ET: LON UEUIL
Lots a Batir par Paelments Mensuels

G-A]T¯D S LOTS PETITS PRI-~

- $300.
- $250.

- $150.

Conditions $10 comptant, balance $5.00 par mois.
Mêmes conditions.
Mêmes conditions.

Z.GN - rn E I I.

Lots 53 x 106 pieds. - $200. Conditions $10 comptant, balance $5.00 par mois.
Lots 53 x 200 pieds, deux fronts. - $300.
Lots 72 x 106 pieds. - $300. Mêmes conditions ou 30 par cent d'escompte pour ar-

PAENTcoi9t7RJC.
PARENT 'FRERES, 97 RUE ST-JACQUES

Lots

Lots
iLots

x 180
x 125
x 11.2

pieds.
pieds.
pieds.
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FEUILLETON DU SAMEDI

LE FILS DE L'ASSASSIN
PREMIÈRE PARTIE

Il - LA CONQUÊTE DE TRÉVENEC

(Suite.)

En ce moment, Jeanne-Marie, la servante de la marquise, accourait,
éplorée:

-Où est M. le curé?... Madame se meurt... Où est M. le curé?
Une femme lui répondit:
-Regarde!
Le bateau passait enfin devant le phare; pendant quelque secondes, il

fut éclairé d'un reflet rougeâtre... Il était déjà dans la mer, et c'est à
peine si on le distinguait, lorsqu'il montait sur le sommet des vagues.

Bientôt il disparut dans ce noir imniensp, et une même angoisse tint
tous ces hommes et toutes ces femmes haletants...

La lutte suprême contre la mort!
-- Mon Dieu ! bégayait Jeanne-Marie, s'il allait ne pas revenir ?... Si

madame mourait sans s'être confessée ?...
Et elle tomba à genoux, adressant une prière intense à Sainte-Anne, la

patronne de la marquise, pour qu'elle sauvât la vie <lu curé ; car, parmi
tous ces hommes, sur qui la mort était suspendue, elle ne songeait qu'à ce
curé, qu'on n'avait pas voulu recevoir au château, et dont on implorait la
venue maintenant que la mort frappait aussi à la porte de la vieille de-
meure.

Une heure environ se passa? la tempête était dans toute son horreur,
couvrant évidemment les appels des naufragés ; et cepeudant on s'inmagi-
nait les entendre, au milieu de tous ces bruiti étranges (lui viennent de la
haute mer. Les coups de tonnerre eux-mêmes se perdaient dans ce tumulte
effroyable.

Ce qui dominait, c'était un sifflement gigantesque, le vent s'engouffrant
dans les fentes des falaises, en une rafale sans cesse renouvelée et qui,
parfois, soulevant des vagues à gauche de la jetée, leur faisait traverser
la jetée, le chenal et les précipitait sur le brise-lames.

-Ils sont perdus !... Ils sont perdus !...
Personne n'osait le dire; tout le monde le pensait. Cependant un im-

mense éclair montra le bateau en perdition, son grand mât brisé, et les
hommes accrochés pour résister à la mort ; puis tout retomba dans la nuit.

On discuta alors, par phrases courtes : les unes alirmaient avoir aperçu
le canot de sauvetage qui approchait, mais la plupart doutaient. Et les
vieilhs femmes murmuraient contre le curé qui avaient abandonné ses
prières: bien sûr, tout était perdu.

-Ah! si le curé Premorel était encore de ce ce monde, s'écriaient-elles,
on ne verrait pas périr ainsi (le bons gars de Trévenec !

Et Jeanne-Marie se désespérait : sa maîtresse ne pouvait s'en aller sans
s'être confessée. Elle songeait aussi à retourner auprès d'elle, mais à quoi
bon si elle ne ramenait l'homme de Dieu, l'homme qui pouvait pardonner?

Un autre éclair, suivi de la foudre, éclaira encore le lieu <lu drame, et
un immense cri de douleur retentit.

Plus rien ! Plus de bateau de pêche !... Plus de bateau de sauvetage...
Et la mer avait été éclairée comme en plein jour.

Etaitce donc fini?
La mer avait-elle englouti ses victimes ?
Il ne restait qu'un espoir, c'est que le canot avait déjà sauvé les naufra-

gés et qu'au moment où l'éclair avait luit il était dans le creux des vagues.
Jeanne-Marie, malgré tous les conseils, s'avança sur la jetée, crampon-

née à la balustrade, les yeux tixés sur le vide, bégayant:
-Mon Dieu, mon Dieu !... Mais faites qu'il revienne!
Et soudain elle cria:
-Les voici!
-Allons donc, répliqua un vieux pêcheur.
Elle affirma les avoir vus par le travers du brise-lames.
C'était vrai ; mais arrivés au port, ils ne pouvaient plus entrer: les

bras exténués des rameurs n'avaient plus la force de lutter contre le flot.
Après tant d'efforts, ils allaient peut-être se briser sur une lande (le

sable.
Jeanne-Marie saisit la corde qu'on avait préparée pour les héler ; et,

roulée, bousculée par les paquets de la nier, elle atteignit l'extrémité de
la jetée.

Comment ne fut-elle pas emportée ?
Elle piussa un grand cri, jeta la corde qui alla tomber à un mètre du

bateau. Pour prendre ce bout de corde, il fallut cinq minutes d'ell'orts
surhumains ; elle vit enfin le curé se pencher, tenu par deux marins, il
avait pris la corde.

Et alors, elle tira furieusement et avec elle tous ceux lui pouvaient y
mettre la main. Le canot pénétrait lentement dans le chenal.

Lorsqu'il passa <levant le calvaire, placé au commencement de la jetée,
tous les hommes, d'un seul mouvement, levèrent le bras et firent le signe
de la croix.

Ils étaient sauvés...
Pas tous, hélas ! Le patron avait disparu ainsi qu'un mousse ; et les

autres étaient étendus au fond du canot, évanouis, mourants.

La tempête grondait encore dans le petit port ; on n'aborda que dilli-
cileient.

J eanne-Marie était au premier rang, guettant son curé ; mais il n'- sei-
bla pis l'entendre lorsqu'elle formula sa deuade n lui prenant le bras:

-. \Ladame se meurt... Madaine vous attend.
-Tout à l'heure, ia bonne femmne :
Il était tout à ses naufragés, ne songeant immen pas à enlever sa soutane

trempée. Et il réconfortait tout son monde, envoyait chercherti du vieil ar-
magnac au presbytère, consolait la femme du patron, la mère du mousse.
Et on le remerciait en pleurant ; les vieilles dévites lui baisaienît les
mains. Il avait iait enfin la conquête de Tréveiec.

Jeanne-larie parvint enfin à s'emlarer de lui au moment où il rega.
gnait lo presbytère. Tout le monde était soigné, consolé dains le village il
fallait bien qu'il s'occupât du château.

-Monsieur le curé...
-Eh bien?
-I faut que vous veniez tout de suite
-Où ?
-Là haut
-Au château 1
-Oui. Pour madame
-Pour la marquise ?... Qu'y a-t-il dIon
-Elle se meurt !
A peine eut-il un léger mouvement d'humeur.
-Le temps (le cli rnger <le soutane...
Eh ! aurait-il le temps d'enlever ses vê' -mments mouillés ?... Si madamîe

allait mourir avant qu'on arrivât au château 1 Mourir sans s'être colt-
fessée !...

-Je vous assure que si nous ie nous pressons pas, nouis arriverons trop
tard !

-- Bien. Je vous suis.
Et il partit à grandes enjambées ; Jeanne llarie avait (lu mal à le

suivre, d'autant qu'elle voulait expliquer comment le,; choses étaient
arrivées :

-C'est impossible, voyez-vois, quand il fait de l'oragi-, (e l'arracher de
cette terrasse. Et même elle y passerait toteiti sa vie, si on la laissait faire.

Le curé Gardain répondait par un signe de tète. (lui, il connai-ýnit. Iien
et la terrace et la silhouette de la vieille miarquite qui demeurait là, les

jonrnées, iiininobilo, sévère comme une statut-, à contempler la mier. I Coli-
naissait tout lo château, dont il avait fait cent fois le tour ; et s'il n'avait
confié à personne l'ennui qu'il ressentait de ne pas y ul re rçu, cet ennui
n'en était pas moins grand.

-Et Dieu sait dans quel état nious allons la trouver, disait Jeanne.
Marie.

Et elle expliquait qu'elle avait vainement tenté d'arracher sa maitresse
de la terrasse i la tombée (le la nuit ; elle n'avait pu obtenmirm que de la
faire rentrer lans la guérite du veilleur de jadis, où elle avait uin prie-
dieu et un livre d'heures.

La marquise était restée là. obstinment, parce qu'eIlle savait qu'un des
bateaux de pêche n'é;ait pas rentrée ; elle voulait attendre soi retour.

-Et elle toussait, Monsieur le uer f... des stcousses à lui briser la

poitrine.
-Mais le médecin ne peut donc pas lui or )nner 1...
Ah ! oui, le médecin ! Est ce qu'elle peirinett rait seulement qu'on appe.

lât un médecin ?...
Et, cependant, l'hiver avait été rude pour elle : pomi- la premiire fois,

sa santé si robuste avait semblé ébranlée. Elle avait refusé de soigner un
gros rhume gagné sûrement sur cette terrass

-Mais allez donc donner dms conseils à une entêté- coline elle !..

Il y avait bien la nièce de Mie la marquise, Mme la baronne di 1Kem-r-
uizan, qui avait un peu d'iifluence sur elle ; mais la barommie passait ses
hivers à Nice ou à Cannes, et la imarquise avait rigoureusement lt*fmulu
qu'on la prévint.

-Enfin, cette nuit, moi qui la guetto toujours.j'ai entendu uii cri étoutl;
et, malgré sa défense, j'y suis allée sur sa terrassi, q t je l'on ai arralîé.
Elle ne pouvait plus respirer, Monsieur le curé... Elli allait. perdre con
naissance...

-A-t-on envoyé chercher le médecin de Saimnt-l;riac?
-Eh, oui, sans qu'elle le sache ; car, quand je lui ai propoé'- elle m'a

dit : " C'est bien inutile ; cours seulement eiz NI. le cur..." Elle n'ni L
pas dit plus long ; mais c'est pour se confesser... 'in suis sûre. Il fait,
qu'elle se confesse !...

Et l'idée de la confession de sa maîtresse trolait si profondémi nl vt
Jeanne-Marie que sa voix s'étranglait, tandis qu'elle répétait

-Il faut, il faut qîu'elle vous dise ce qu'lIle a sur le u-r
Et ils hâtaient le pas ; et Jeanne MIariie i'i linissait pa de donner ies

détails sur le frisson qui avait pris sa inmaitress". Malgré dis boules d'aiu
chaude tout le long de son corps elle était encore toute, glae lorsq1 u'elle
l'avait envoyée a la recherche diu curé.

Ils étaient arrivés ai pont-levis, gmrav mitt l hemin qUim coup eI
zigzags la prairie, et pénéetraienit dMnms la cour d'honner.

Un homme attendait là avec une lanterne-.
-Madame veut te voir d'abord, dIt le doiostique à Jeannev-Mlarii.
Le curé fut laissé dans le vaste salon, plein d'ombres, à pein éclairé par

une lampe qui se mourait.
Les portes par lesquelles .Jeannte-Marie avait passé itautdemmur's

entr'ouvertes, il distinguait le murmure de deux voix, I'ine faible, presqu
éteinte, l'autre énergique, furieuse.

Et il devinait qu'au momment de se conlier à un prètr inconnu, la mar
quise reculait et que Jeanne.)lariu répliquait :



LE SAMEDI

Il est là !... vous le verrez.,
lBientôt, la vieille servante reparaissait et faisait signe au prêtre.
-Je vous préviens qu'elle ne sera pas commode, lui dit-elle à l'oreille.
Il eut un geste d'assurance et pénétra tranquillement dans la chambre

de la vieille marquise.
La douairière s'était redressée sur son grand lit, dans lequel elle parais-

sait une petite chose sans importance, et son visage, d'une teinte de cire,
&tait tout tremblant, et ses yeux pâles, pâles, se brissaient sous le regard
ferme du prêtre.

Ce dernier lui prit la main et pronon;a t.ès doucement, avec presque de
l'a ll. ctîin

-Eh bien ! Madkme 1
Pourquoi fut-elle si lieureusenont impressionnée ? Quel mystérieux lien

se forma tout à coup entre son âme et celle du prêtre ?
Elle subissait le charmie, comme tous ceux (lu village ; elle gardait la

main (lu prêtre dans la sienne et la serrait comme c'eût été la main d'un
ancHel alni ...

Et <ependant elle ne répondait rien à sa question.
-Vous voudrez bien m''xcuser d'arriver un peu tard... J'étais avec

mnes pêcheurs ; imais mie voilà à votre disposition... Votre servante m'a
dlit...

-Oui, c'est Jeanne-Marie qui a pris sur elle, bégaya la marquise, lion-
teuse de son mensonge, d'aller vous avertir... Je vous remercie d'être
venu...

-Comment vous sentez vous?
Elle était bien mieux ; la nature, vigoureusement aidée, avait fini par

triompher du mal ; et maintenant que l'idée de la mort ne la hantait plus,
la confession, l'aveu de son secret lui semblait une chose impossible,
insensée...

Quand elle s'était sentie toute glacée, avec l'impression du vide autour
d'elle, elle n'avait ei que cetto pensée : avouer, réparer!...

Pouvait-elle paraître devant Dien avec un tel poids sur la conscience ?...
Mais, à niesure que la chaleur, que la vie revenait en elle, son entête-

nient de Bretonne avait reparu plus vivace que jamais, et l'idée de l'aveu
s'éloignait, s'évanouim.S-it...

Car c'était le compromis qu'elle avait fait avec sa conscience ! au mo-
nient de sa mort, elle avouerait... Mais jusque.là, rien ! Elle garderait ce
secret lui la torturait depuis vingt ans : elle resterait fidèle à l'engagement
pris sur la tombe dle son mari...

Et ce (lui la faisait le plus abominablement souffrir, c'est que, profon-
dément religieuse, elle n'avait pu communier une fois depuis vingt ans,
deuis le jour maudit.

-Je vois que votre servante s'était alarmée à tort, dit le prêtre, qui
analysait parfaitement ce qui se passait dans la tête de la marquise.

A (lui bon forcer à des confidences suprêmes une femme qu'il ne voyait
phs en danger de mort ?

-Mais oui, répondit la marquise, se jetant avec joie sur l'excuse qu'on
lui fournissait, cette Jeanne.-Marie perd la tête quand il s'agit de moi.

Et cependant, elle éprouvait aussi un regret que le prêtre ne fût pas ar-
rivé plus tôt : elle eût été soulagée de ce secret qui recommençait déjà à
peser sur elle : et l'obsédante pensée se dressait à ses yeux :

" Où est le fils de mion fils ? Vit-il encore ... Qu'est-il devenu ?... "
Ah ! quelle rudesse il lui fallait pour accepter cette vieillesse solitaire,

quand il existait un jeune homme, presque un homme, dont la seule pré-
sence eût changé sa vie du misère en une existence de félicité ?...

Elle essaya d'oublier un peu, pour remercier le prêtre d'être venu par
une semblable nuit, et après sa folle expédition en mer ; car Jeanne Marie
lui avait, brièvement raconté ce qu'elle avait vu.

Dès lors, tout idée de confession était définitivement écartée, et la con-
versation roula sur cette tempête, sur le bateau qui avait naufragé et les
deux honmmes qui avaient dispa ru.

-Encore des orphelins ! dit le prêtre.
-Que vous allez me voler, remarqua la marquise avec un aimable sou-

sire.
Elle se sentait en face d'un homme du monde et en était toute surprise.
Et elle, qui ne souriait plus, se mettait à causer comme s'il3 s'étaient

trouvés dans un salon.
-Oui, je ne peux plus faire le bien dans mon pays : vous êtes au milieu

des pêcheurs, et, comme vous connaissez les infortunes avant moi, vous
devancez na charité... Je deviens inutile.

Le prêtre se récria ; partout il retrouvait les traces de la bonté de la
marquise...

-Je vous lis que vous me rendez inutile; je succombe sous votre con-
currence.

- 11 est bien facile de faire cesser notre rivalité : associons-nous !
Si l'on eût dit, la veille, à la marquise qu'elle accepterait cette idée

conme toute naturelle, elle se fut hautement récriée.
Et cependant, elle répondit :
-Je vois bien qu'il ne faudra dire oui si je ne veux pas que vous nie

chassiez <lu coeur de ces braves gens. Allons, Monsieur le curé, nous re-
parlerons de es choses deimmain ; il est temps que vous vous reposiez... Et
je vais gronder Jeanne-Marie <le vous avoir fait monter ici dans un sem-
blable état : vous pourriez y gagner une fluxion de poitrine.

-l li lit le prêtre avec un joli geste d'insouciance, ma vieille carcasse
en a vu bien d'autres. A demain, Madame.

La marquise sonnait. Jeanne-Marie accourut et fut toute heureuse de
voir le visage de Sa maîtresse calme, reposé.

-u vas donner un manteau sec à M. le curé.
-Soyez tranquille, Madame, fit Jeanne-Marie, on haussant un peu les

épaules.

Comme si madame avait besoin de lui faire des recommandations ! Est-
ce qu'elle n'avait pas lu, tout de suite, dans ses yeux, l'impression bien-
faisante produite par le prêtre? Est.ce qu'elle n'avait pas déjà compris que
c'était un ami et qu'il avait désormais sa place au château 1...

Et non seulement elle lui donna un manteau sec, mais elle le força à
enlever sa soutane, devant un feu gigantesque, dans l'antique et vaste
cuisine.

En vain le curé se débattait. Jeanne-Marie était douée d'un entête-
ment qui ne le cédait qu'à celui de sa patronne.

Et puis, elle avait du remords d'avoir mal accueilli le curé à son arrivée
au village. Elle réparait, elle aussi. Et elle lui servait un grand bol de
bouillon, qui mitonnait depuis que le curé était avec la marquise. Et elle
lui apportait une bouteille de bourgogne, une vénérable bouteille, du temps
de M. le marquis, le mari de madame.

Et M. le curé en avala un grand verre, sans sourciller, et le déclara ex-
quis, quoique la vieillesse en eût fait un liquide parfaitement désagréable.

Enfin, malgré ses protestations, elle le reconduisit, non seulement jus-
qu'au pont-levis niais jusqu'à la porte (lu presbytère. Et là, coaime le
prêtre lui tendait la main, elle s'en empara avec fougue et l'embras lon-
guement. M le curé Gardain comptait une amie de plus.

Le lendemain, dès qu'il eut dit la messe, à laquelle toute la population
avait assisté, le curé. à l'ébahissement général, monta au château et fut
immédiatement reçu. Quelques vieilles vieilles dévotes éprouvèrent en-
core des doutes sur la nature des moyens pour en arriver là; mais il fal-
lait s'incliner devant les faits : le curé allait régner au château comme au
village.

Malgré la défense de Jeanne-Marie et du docteur, qui s'était décidé à
venir le matin, la marquise s'était levée.

Elle voulait recevoir son curé en châtelaine. C'était la première fois,
depuis vingt ans, qu'on la voyait s'occuper sérieusement des soins de
l'hospitalité.

Le curé dut rester à déjeuner avec elle ; puis d'un pas tremblant, elle le
mena par tout son château ; et elle était très surprise de son érudition : il
lui expliquait des choses dont elle avait à peine l'idée, il lui faisait l'his-
toire des constructions, lui disait l'âge du donjon, de la chapelle, lui dé-
montrait que la façade de la mer était la plus ancienne, qu'on n'y avait
pas touché depuis la première construction, tandis que celle de la terre
avait été refaite à l'époque de tansition...

-Mais vous devez lire aussi les vieux manuscrits?...
Un éclair joyeux passa dans les yeux du curé. Des manuscrits !... Il y

avait des manuscrits 1...
-Tout ce qui concerne la Fabrique de Trévenec est demeuré intact,

malgré la Révolution... Et si ces vieux parchemins vous intéressent vrai-
nient, Monsieur le curé 1...

Il ne sut pas cacher sa joie et sortit de la réserve qu'il avait montrée
jusqu'à ce moment; il avoua en termes chaleureux, que, dans sa vieil-
lesse et sa solitude, une fois ses devoirs de prêtre accomplis, il n'éprouvait
de satisfaction qu'à étudier les choses d'autrefois.

-J'espère aussi, Monsieur, dit très gravement la marquise, que vous en
éprouverez aussi à venir ici.

Elle n'avait adressé semblables paroles à qui que ce fut depuis vint ans.
Le prêtre s'inclina sans répondre, mais avec un joli regard d'affection

leur amitié marchait à grands pas.
Cependant, avant d'accueillir définitivement son curé chez elle, la mar-

quise crut sage de demander des renseignements sur lui à l'archevêque du
diocèse.

La réponse ne se fit pas attendre; elle arriva le lendemain, avec la men-
tion : confidentielle et sans signature.

"Nous avons eu récemment l'occasion de demander à Paris les rensei-
gnements que vous nous priez de prendre. Voici ce qui nous a été répondu :

" Le curé Gardain appartient à une excellente famille de la bourgeoisie
parisienne; et, quoique âgé de soixante-dix ans, il n'est dans les Ordres
que depuis une vingtaine d'années environ.

" Ren dans sa vie ne faisait prévoir sa tardive vocation. Officier de
dragons, il menait l'existence à grandes guides, très mêlé au mouvement
mondain, aussi souvent à Paris qu'à son régiment. Il était marié, et sa
femme faisait partie de cette société élégante qui guerroyait dans les
salons contre l'Empire, ce qui nuisait naturellement à son avancement;
ils avaient une assez belle situation de fortune pour ne pas s'en inquiéter.

" Malheureusement, sa femme murut, à la suite d'une chute de cheval,
peu de temps avant 1870, et il eut la douleur de voir son fils unique, un
officier de grand avenir, frappé mortellement à la bataille de Rezonville.

"Il fit toute la campagne, se battant furieusement, vengeant son fils;
et l'armistice était à peine signé qu'il cherchait sa consolation en Dieu.
Ses hautes relations l'avaient promptement fait nommer vicaire d'une im-
portante paroisse à Paris ; et il semblait tout désigné pour arriver à une
grande situation. Il a préféré, comme il l'a affirmé à diverses reprises,
s'enterrer dans un bon petit village, au milieu de braves gens..."

(A suivre).

UN TONIQUE SOUVERAIN

L'EMULSION BOULANGER,
Reconnue comme le meilleur remède contre l'Amaigrissement, les
Rhumes, Bronchites, Maux de Gorge, Débilité et Consomption.
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Envoyez vos commandes dès maintenant.
Mesdames et Mcsieurs,-Soigncz vos propres intérêt,*

il vient-d'tro découvert un remède vrainient muerveilleux
p)our taire pousser les cheveux et pour lit beauiô du teint.
>ans six semnaines dle temps. cette nouvelle préparation

tait pous-;er les cheveux sur la tête lat plns chauve; elle si
le mêmo effet pour la barbe. Les damnes, ne devraienit pas
manquer de se procurer ce toniquec si el es tiennent àt une
belle chevelure. J'ai aussi une superbe préparation pour
blanchir le teint, oui, dtans un mois, inîclra votre peau
aussi blanche que possible. Il ne nous est jamais arrivé de
vendre deux bouteilles de cette prélaraLiuîî à pen,,onsne.
car une seule bouteille avait sutîl potur remettre le teint.
Ce qu'il y a do remnarquiable, c'est. qute le teint, unse fois blanc,
retient pour toujours sa blancheur. Elete,lève g galement.
les rousseurs. Lat préparation pourt les cheveux se venu[
50e lat bouiteille, et celle pour le teint lat inéitic chose. Nous
env--yons chaque commande. sur reçun dit moulant. sans
frais extra. Adressez vos commandes a

350 GILMOUR ST., OTTAWA, ONT.
P. S-Nou.%s îwcc'îtînsi le tii.sm le 1.-Wt poîlir <i.- 1*.ureeui, nians

19e g52'robis (titi fonît limeiu î<ar 1<010 re'iiili-jî'lL tais grsî,l .'I.-
Vice, î'î, orîltoîîst pour lui <tolimut l it foiie car celit rt-Iii*ési'nîî lt qîuii.
tC (lis resni~tt qlii faut Ismotr t, <u-tr iit gué rison et im. 01 ul
mn s (le trotibîîlîl . ts 1 si<ýl. li i U ie îîo,î,îî ...
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Venue d'Amérique, votre Cora donne à mesPèe
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C'EST LE MEILLEUR DE TOUS LES VINS. Une pièce t1ila f;

iPrix -Soir 25v'. eLAWRENCE A. WILSON & CIEP Sièges inaintenat
Sont les, sentl; agenîts lits C'vmîapîîein. aiîlbi l. . 11. ; ez'/ sh

que lîoiir le cîaiîpaugiîe u~l ,e.t aux hôtels.
28 ET 30 RUE DE L'HOPITAL. MONTREAL. î'l'etePhoine4O32.

Une chandi6rée de charbon sulflt
pour tenir. le poêle allume
pendant 24 heures

Le plus joli de tous les poeles
qu'on a faits jusqu'a ce jour.

Poêla ' Fin de Siècle'

Ces poêles sonîjolîs et secientiflqie4 - dé-
pensent peu île c'harboun, et .4e vendent
à des prix tres bas.

CRAVEL & BOULARD
306 et 308 Rue St-Laurent

Ils sont'
FAITS à la M AIN P'

~ -' avec le meilleur

STabae choisi (le la HAVANE

Fumez toujours les meilleurs
Nous avons réduit NOS PRIX pour' faire face

aux Temps Durs.

DE E
2~Ce sont nos pr'incipales gî'osseirs lis comprennent toutes

les qualités qui constitulent.le Cigar'e de pr'emièr'e
qualité. CGrosscur actuelie et forme démon-

tr'ées par' les VTignettes.

De n'implorte quelle forc
'outes les couleurs -

4 ' 0 4

e),

<Un peu plus haut que la rue Ste-Ciherine.) Cremne de la Crexïe Cigar Co.
- - Montre ai
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L e OIGARE-&

Est Sans Exception le-Meilleur cigare a lOc. du canada
E:m -Vlr'rKE I!y'

Manufacturé par - -VILLENEUVE & CIE
1200, 1202 et 1204 rue St-Laurent, Montréal

itîtu 12-M2

50 ANS EN USAGE 1

\$U~ O4'~<' UERISON
CERTAINE

.,.e~~e~u~ ~ MIE TOUTE.S

~ lieuses,

Foie,
Maux do tête, Intdigestion, Etâourdisse-
îîîî'nts, et (le toits les Malaises causés
par le Mauvais Fonîctionînemecnt de

N,ttt uteril poli palai; extra léger nouveau pro.
céda peto ur lttr ol, kt-bru IL-i denîts tuaito doulur.
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LA PRESSE
JOURNAL. QUIOTIDIEN

Le pins po2)ultiýre de tout; lee jour.
naux françai8 (le Montiréal

Les Petites annonces dle LA 11RESSE sont
lues par tout le monde.

Dés,-irez-vous un commise?
Anntoncez dauns LA l>RESS14.

LA PRESSE- est le véritable, intern,é-
dliairoensître le patron et l'emiployé.

Désirez voila une servante ?
Anînoncez dasns LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
liment toutes LA P>RESSE,'.

Déstirez-vous retrouver un article perdu?
Annoncez dans LA P>RESSE.

Toub le monde reçoit LA PRESSE.
Désirez-vous un empîloi q~uelconque?

Annoncez dans LA PRESSE.
Journal possédant, la plus forIo circuîlation de

tous' les journautx français du Canadia.

moyenne par jour pour la sqemaine
finissant le !!7 octobre 18-94

71 et 7la Rue St-jacques, Montreal

J. EMILE VANIER JOE:BO~A
I il) Mlarchand dIe Bois de Sciage

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR' osamn nmislsBi rnsd
107 Rue St-Jacques, (Imperial Buiidirg) 'toutes sortes. P>in. k*pinette. l'ruche, Lattes.

Charpente, etc.
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detI,,15 It. l-t, 4,1ovoitio,ui otae<îols qIe cit-
iite, t, , lrée;îtes por lu CtitIdi et 1 Et ttgr

BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-CATHERINE

Telephone 6168

Le TONIQUE i '-0 Composé
le plus énergique des substances

pour Convalescents, inîpnables à la
Vieillards, Femme s, =WbQIN~0~1 !frîtode la chair

Enfants &4~i!es muscolaires
et toutes perso:iaes et des systèmes

délicates. - ~ nerveux et osseux.

Le VIN DE VI AI est l'a.-soci:ttioi (Ilis-d- aet les plus actifs
p-111r comblattrîe Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Age critique, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vivil-
le.set [longuies (*ettvLlei celices et tout état die langueur et d'amai-
griddeiiîlîlit caractérisé par la. perte let l'appétit et des forcea.

Phaiè,scicJ. 1j'4L, rite (le Boeil'boît, 1-4, LYN.Toiespirmaces.
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C~ Colonfiale
QUALITESUPÉRIEURE

E 1trepôt1 géa: Avenue de l'Opéra, 19, Pa>i7
DANS TOUTES-ls VIL-e-S. chezes tuPRINCIPAUX COMKElnÇANr

/0ü; de C.A.-C et de SUce

VLEchez les PRINcpu

NOTA. -Les 'Cacaos en poudre état toujours privés du Beurre de Ccao, n'a eiet ",'a,- ntllé

aeur aotritivo:, les Cbocolats seuls. constfitant un alimenut compvlet, leurdiv tdOsleprer.

,'eils as/en1,4 au CJanada .LA COMIPAGNIE D)'APi'njovISONNlosgîoxs AuIINTAlitES
DE bMoNTltÉAL (Limitée), 87 et S9 rue .St-Jacques4.

N\'achetez pas
un article inférieur.
Le meilleur moyen
pour cela,

ACHETEZ

ALLUMETTES DE
E. B. EDDY.

21 juil. '95.

1. E. Do Lorimlor, L.L.B Eug. IL Oodlni, LL.B.

DE LORIMIER & GODIN

Bà5l1-te du Crédit Foncier Franco-Cana-
dien, rue St-Jacques, No 30,

Ti.Ltc'tONE 1937. MRNTIRÈAL
avril 7-9

Montréal, 25Octobrc ISSI. .
LCS1SeI plus.populaire quc jamais. indi.

:[lie tolujours'ý 1.s bons magasins ou l'on trouve
îes le);%rchanaises bonntes, bien faites et ït bon
Imaret. Aussi nie liîanque-t.ii lîa d'indi-
l1;lcr le grand miagasin (lui si, trouve dans le
il ek (lit Blalmnoral, portant le mêŽme nombre
(jtic l*anîjée 1891.
On y trouvera des

cnt toits genres ct aux prix les. plus bas dut

LES MANTEAUX, COLERETTES,
TOURS.DE COU (minous),

MANCHONS,
en scal, mouton de perse, chinchilla. castor,
hermine. ce. etc., m~anufacturés par les mol-
leutrs ouvriers, ?;ot maintenant offerts au
public. _____

L'assortiment est maintenant au grand
complet et mérite la peine d'être vu.

Venez cri très grand nombre pour le voir.
Une visite voila convaincra.

EDWARO STUART
1894 Rue Notre - Dame

POIRIER, BESSETTE & CIE
IMPRIMEURS

51D; Rne G'aig, Mloilréal.

Impressions (le toutes sortes exécutées
avec soin et promptitude.


